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J 6 U R N A L 

DES 

OPERATIONS MILITAIRES 

DU SIÈGE ET DU BLOCUS 

DE GÊNES, 

Précédé d^un Coup-d'(&il sur la situation 
de Vemnèe d^Itàliê , depuis le moment 
ou le ■Général M assena en prit le 
commandement j jusqu^au blocus. 

PAK UN DES OFFICIE&S'GÉNÉRAUX DE L ARMÉE. 



A P A R I S, 

Chez Magimbl, libraire pour FArt Militaire 

et les Sciences et Arts, quai des Augustins^ 
prés le Pont-Neuf. 

* * 

AN VBUP. 
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A L'ARMEE D'ITALIE. 



J les désastres de la guerre laissent après 
eux de douloureu» souifenirs ^ du moima H 
est vrai que la constance, le dévoueinent, 
et la Videur de nos troupes jettent, au 
milieu de tant de sujets de tristesse, des 
détails également glorieux et consolons pour 
la Patrie. 

Ces détails offrent des faits qui méritent 

d'être consacrés y et c^est à ce titre qu^il est 
infimment doux et satisfaisant pour moi , 
de publier aujourd'hui le Journal des Opé'- 
rations du blocus et du siège, que la droite 
de Varmée d'Italie a soutenu dans Gènes. 

Par le concours des efforts de cette aile 

droite , par ceux des brasses de Maringo , et 
plus encore par le Génie qui dirigea toutes 
les opérations de cette Campagne, le nom, 

A a 




I 



(6) 

d^armée d^Italie n^est plus pournom Un de . 
ces mots vides de sens ^ ce est plus une de 
ces expressions conscuirées par habitude , 
ou qui ne rappellent que des désastres. 

Aujourd'hui ce nom reconquis par la 
JTictoire, est de nouveau , et parVensemble 
heureux des opérations de cette Campagne, 

un présage certain de triomphe et de gloire. 



f 
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AVERTISSEMENT. 

* • 

L'HÀBiTUDB.de rédiger toutes les opé- 
rations militaires que je suis à même de 
counoitre , m a, iàit faire ce Journal. 

Mon dévouement au gênerai Massena 
m'a déterminé à lui en faire hommage, i 

Ma déférence pour ses intentions don- 
ne à ce travail une publicité qu il n étoit 
pas destiné à avoir. 

iN ayant eu intention de le faire que 
pour moi seul ^ je ne me suis attaché qu'à 
présenter les faits qui y sont consignés , 
avec une exactitude scrupuleuse. 

Puissé» je avoir rempli ce but aux yeux 
des militaires justes et éclairés ^ qui ont 
concouru aux opérations de ce blocus! 

Je finirai en priant le lecteur de vouloir 
bien observer que ce Journal a été écrit 



au milieu dés travaux d'une campagne 
fort active , et qu'il a été terminé loin de 

tous luatériaux. 

• • • . 

Les momens qui y ont été donnés ont 
dù être dérobés à des occupations aussi 
importantes que multipliées. 

Ce mot doit sans doute rendre indul- 
gent pour les n^girgences^ e( liacuAesi qui 
piive^t s y t^i^veiTi: 
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COUP-D'ŒIL 

SUR LA SITUATION 

DE L'ABMËË D'ITAI/IË, 

Depuis le moment où le Général Massena 
en prit W commandement , jmqu'w 
hlocus de Génee, 



Lb blocQi de Grenes eist par son Importance^ 
et par les circonstances qui l'oiit accompagné y 
l'une des opérations les plus faites ponr exci- 
ter la curiosité générale , et en particulier pour 
inspirer le plus yîf intérêt, aux militaires et à 
tous les français. Il tiendra certainement uno 
place distinguée dans l'histoire do cette nou- 
velle guerre de la Révolution. 

Pour qu'il lie reste aucun doute à cet égard » 
il suffit de se rappeler que Gènes ( la seule 
place importante qui nous restât en Italie ) , 
se trouvait enméme tems reb^et de l'ambition 
^de la maison d'Autriche , et de k sollicitude 
4e la Réj)ubli<5^ue française 5 que Cènes, dé- 



( lo y 

fendu par une poignée de soldats débiles y 
composant , après les désastres de la dernière 
campagne , les débris de Tarmée d^Italie , fut 
attaquée par une armée fraiche^ victorieuse , 
et par des forces quintuples des nôtres ; que 
la prise de Gènes avait paru si importante à 
l'Empereur , que' c'est à Vienne que s'arrêta 
le plan de cette attaque , dans laquelle on mit 
à profit nos maux présens ^t passés, notre ' 
dénuement , notre misère , et tous les désâ* 
vantages de notre position militaire 5 et que 
la coalition entière semblait avoir en quelque 
sorte attaché l'honneur de la campagne , ou 
du moins de son début, à loccupation de 
cette place. D^aiileurs tout devoit nécessaire-* 
ment faire désirer aux puissances belligéran- 
tes, d'une part , de conquérir; et de l'autre, de 
conserver Gènes $ puisq[ue si l'Empereur par- 
venait à nous l'enlever , il se trouvait maître 
de ritalie entière , pouvoit espérer de repren- 
dre ses premières positions sur les Alpes ma- 
ritimes y attaquer la Suisse , ou , avec -la réu- 
nion de ses troupes, résister avix eûorts que 
noos poinxions faire de ce c6té , ou enfin ren- 
forcer son armée du Rhin ; et puisque si , ai^ 
eontraire , nous restions toujours maîtres de 
Gènes, nous formions une diversion puissante 
qui ne pouvqit manquer de favoriser , de la 

« 

I 
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manière la plus heureuse , les opérations de 

nos armées dans la Suisse , ou leur entrée ea 
Italie y par les débouchés du Haut-Piémont. 

Mais indépendamment de œs considéra- 
tions majeures, et sans même parler des avan- 
tages commerciaux que Gènes procure, de 
qiielle importance militaire n'est pas , pour 
larmée qui doit faire la guerre dans le Pié- 
mont, cette place ipii ofire en même tems un 
lieu commode pour les arrrîyages et les ma-r 
gasins , et un point d^appui infiniment res- 
pectable ? De quelle importance n'est-elle pas 
pour le commerce et la sûreté de la Corse , 
et de tout le midi de la France? 

Tout fut donc mia en usage parrennemi 
pour s'assurer de cette conquête , qu'il entre- 
prit avec tous les avantages possibles. Suivons 
la série étonnante des faits qui composent 
cet historique , et voyons combien le génie 
peut suppléer aux ressources, et la, valeur aa 
nombre. 

IMais avant de commencer la narration des 
iaits particuliéremœt relatifs au biocus , 
jetons ies yeux sur la situation de l'armée , 
lorsque le général Massena en prit le comman- 
dement |* osons entrer un moment dans cet 
examen douloureux ; pour cela fouillons jus- 
que don» les tombeaux i et cepeadaut alla 



( ) 

d*échapper rapidement à ce triste sujet , bor« 
nons-nous à en esquisser le tableau, et ne 

consacrous que quelques-uns des faits les plus 
avérés. Ecartant ainsi de tristes souTenirs, 
nous nous épargnerons, dd même qu^k noë 
iecteurs , les détails des horreurs auxquelles 
cette armée arait été réduite^ autant néabmointf 
qu'ils ne seront pas étroitement liés à notre 
fiujet y et indispensablement nécessaires pour 
donner la mesinrê des efforts snnnlMelB qui 
facilitèrent à Farmée de réserve, ses débouchés 
en Italie , et auxquels la France dut , pendant 
les deux mois de son blocus , kiconaerrotioa 
de Gènes ; et par le traité qui le termina, 1# 
conservation de toute êim asméeJ 

Au moment oà le ^tiérÉl>Ma86aMi vint i 
l'armée dltalie, tout prcscigeait pour elle d'iné- 
vitables désastres 5 et en eûet de quelque côté 
que VojA portât tes regards;, on ne découvrait 
que des principes dâ désorganisation et de 
mort. 

Dentiée de tdm sectram y cette maUieùrense 
armée , daus la misère la plus profonde , ache- 
vait riûver le plus rigoureux , sur ks âpres 
rochers de la L^urie. 

Pâles , languissais et déiigurés , afîamés et 
nus, découragés etabattus, les soldats.ne pré* 
sentaient aux yeux que des spectres. Les route» 
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étaient couvertes de mourans et de cadavres $ 
et ceux de* premiers qui parvenaient à se traî- 
ner jusqu'à un hôpital, y étaient sans paille , 
sans le plus léger aliment , sans secours d'au- 
cune espèce, et y trouvaient sur un marbre 
glacé y et au milieu des cadavres ( que même à 
la fin dans beaucoup d'hôpitaux, on n'enterrait 
plus que très-tard) une mort plus prompte, 
plus cruelle, et plus certaine que dans les 
camps mal sains et sur les routes qu'ils quit- 
taient ( 1.) 

(i)L'horre«rqiidle8 hôpitaux inspiraient était telle y 
que beaucoup de militaires restaient malades à leur 

corps, et préféraient y mourir , plutôt cfue d'aller à 
riiôpital; il y en a qui sont morts à la porte tlf» 
hôpitaux plutôt (£ue d'y entrer j il y en a qui, pour 
terminer lès insupportables privations que Ton souf- 
frait dans les hôpitaax ^ se sont jetés par les fenêtres. 

Une anecdote achèvera de jeter un jour hideux sur 
les désordres auxquels cette partie était en proie. 

Un officier de santé ne recevant rien de sa solde ^ 
pria l'économe d'un des hôpitaux de Gènes de lui 
donner , pour subsister ( en attendant que l'on payât 
quelque chose sur Farnéré), une ration de vivres. 
L'économe la lui promit ^ ê co/uUiton qu*il mettrait 
au quart de portion y des malheureux , qui^ pour 
se rétablir , n'avaient la plupart besoin que de 
Tiourriture. L'officier de santé, révolté, refusa avec 
indignation | d'acheter à ce prix le soulagement qu'il 
sollicitait: 



{ t4 ) 

Ces faits qui prouvent ce que déyâieiit éifê 

tous ceux que nous omettons , étaient le ré-^ 
sultat du brigandage , autant que de l'abandon ; 
et c'est ainsi que dans ces lieux y où le moindre 
vol est un asssassinat , des français recevaient 
la mort des mains d'où ils attendaient la vie f 
et que la peste produite par ce concours de 
désordres y Unit bientôt par dévouer au 
même sort presque toutes les victimes qui y 
pendant ces jours de calamnités , étaient sans 
cesse conduites par l'excès des soufirances^ 
dans ces séjours de la douleur , du crime^ et du 
désespoir , pour y être immolées à la cupidité 
la plus atroce. 

Toutes les parties de service dans l'armée 
■ présentaient d'aussi déplorables résultats : par-* 
tout la misère la plus cruelle faisait les ravages les 
plus affi*eux$ tout était vide y les magasins et les 
caisses ; tous les efforts successifs des diff^ens 
chefs de cette année , n'avaient servi qu'à prou- 
ver leur inutilité ; toutes les ressources publi- 
ques et privées étaient épuisées ; toutes les es- 
pérances étaient évanouies; et l'armée^ dans 
cet état pitoyable , se consumait avec une rapi* 
dite elîrayante, par les épidémies, et par les 
désertions ( a )« 



(a) Tous ces détails «ont encore autaut au-dessous 



(15) 

Des maux de cette nature^ portés à ce degré y 
et auxquels l'ancxeii GouTemement , malgré 
des promesses sans cesse réitérées , n avait ap- 
pliqué depuis sept mois aucun remède effi* 
cace, n'avaient pu manquer d'en produire tou- 
jours de nouveaux^ et c'est par leur concours , 
que s'effectuait chaque jour la dissolution de 
Farmée. Déjà les corps partaient sans chefs 
etsans ordre (3) , et les généraux sans congé ni 
permission. Tout le monde fuyait ces contrées 
livrées au désespoir , et cherchait à échapper à 
la mort , qui de tous cotés y paraissait sous la 
figure la plus hideuse. Cest ainsi que , sans 
faire usage de ses armes, Tennemi nous vit, 
' dans la rivière de Gènes , perdre dans |in seul 
hiver , (le plus désastreux dont les annales de 
la guerre puissent faire mention), près de 
trente mille combattans ( 4 ). 
Tel était pourtantFétat épouvantable de cette 



de la vérité y qu^iis paraîtront peut-être escagérés aux 
Eonmies qui n'en ont point été les té mo i n s. 

(3) C'était un spectacle touchant de voir des corps 
d^offiders abandonnés de leurs soldats , rester aeuls 
«HZ postes confiés à leurs troupes. 

(4) C'est ainsi que le général Massena , qui jugea 
de la force de cette armée par les états qui lui fureut 
remis à Paris | ne put manquer de se tromper. Lor&- 
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âtmée 9 lorsque le général Massena, pair ié 
dévouement le plus généreux, quittant uné 
armée victorieuse et dans l'abondance , en 
accepta le commandement ( 5 )• 

Son séjour à Paris (6) et toute sa route, 
avaient été employés à se préparer des moyens ^ 



qu'un mois après ^ il eat la possibilité de vérifier sa 
£>rce y il la trouva affaiUie d'un ><iersi 

Aussi , le 28 nivôse ^ ëcrivait-il au Ministre dé 

la Guerre : ce La force de cette armëe ne vous est 
3» point encore eonnue ; elle est bien Ipin d'être telle 
» quelle est portée dans l'état que vous in'avetf 
» remis à Paris a». 

' (5| Comme le commandement le plus difHcile est ) 
toujours le plus honorable , ( quoique parfois ie moine 
brillant )| celui de l'armée d'Italie appartenait au 
générai llAusena } mais outre cette oonsidératiottf il 
pouvait encore le flatter; Le* premier théâtre de la 
gloire de Beos^tte est toujours pour la guerre, le 
premier théâtre du monde} et le nom seul d'armée 
d'Italie conservait encore un prestige de victoires 9 que . 
tous ses désastres n'avaient pu* lui âeer* 

Cette armée pnrabsait toujours n'attendre qu^un 
événement finrorable peur repiendre son premier éclata 

(6) Jugeant de l'état déplorable èe cette arméé 
par le rapprochement de ce qu^ tôt avait appris y et 
de la connaissance qu'il avait de sa position ; sachané 

combien l'état des affaires de la Répul)li(|iie laissait 
au Gouveniemeat peu de moyens de la secguiir } e£ 

et 
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et à activer lexécutiou des mesurçs prises par 
le premier ConsuL - ^ ' 

Rien n'avait échappé à sa prévoyance; les 
dispositions militaires et autres étaient égale- 
ment prises. Sans connaître entièrement Té- 
tât déplorable de l'armée, il savait ccj)eiKlant 
qu'elle avait d'immenses besoins , et sa solli* 
citude fut telle qu'elle pouvait l'être dans Famé 
d'un lioiniue uiiimé de la forte volonté d arra- 
cher cette armée aux mauk.qui en ame- 
naient journellement la dissolution totale. 

De cette manière , il obtint d'une part quel- 
ques fonds y avec promesse d'envois succes- 
sifs (7}^ et de l'autre dés marchés d'après 

convaincu néanmoins que dans la Ligurie | elle ne 
pouvait ètfe nourrie ^ soldée , et liabillée que par la 
Frànte , il se détermina à 80, rendre à Paris , et 4 

ne quitter cette ville qu^après avoir assuré les pria* 
cipaux services de i'urniée^ 

(7) La solde , qui devrait toujours être au courant , 
à cause des maux que le m:iii(|ue ou le trop d'argent 
fait aux troupes, était arriérée de cinq , six , et sept 
mois. Le paiement de cet objet si important fut 
liypothéqué sur les caisses de départemens j dont l'état 
fut fourni au général Massena. Indépendamment de 
cela , il demanda, d'être mis à même de ])ayer , en 
arrivant à l*armée, un ou deux mois do solde aux 
troupps; cet à-compte lui paraissant nécessaire pour 
aiiiflierdcs iiommes qui depuis si long-iem s n'avaient 

B 
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lesquels rarmée devoit être vêtueL, nourrie, et 
approvisioiuiée ( 8 ). U prévit les dangers de la 
mer pour les convins que l'armée croyait re- 
cevoir de France^ et pour les diminuer ^ il se 
fit remets douze lettres da marque pour 
Tarmement de bâtimens destinés à protéger 
le petit cabotage. Enfin, pour être en mesure 
dans les cas non prévus , il reçut du premier 
Consul , des pouvoirs extraordinaires , égale- 
ment relatiUs aux parties militaires , politiques^ 
administratives, et financières, et s'étendmt do 

- ■ ! ■ ' ■ 

xîen reçu. U org^isa outre cela, de la part de la 
Compagnie Antoniui, cbargée des subsistances ^ un 
▼enement de i; 200^000 francs dans les caisses de 

rarmée. ^ 

(8) Diaprés lè premier de ces marchés | passé a?ec 

la Compagnie Antonini, cette dernière fîit dbargée 
des vivres-j)am« , <les liquides, et des fourrages, à 
dater du i5 nivôse. Outre le courant, elle devait 
toujours avoir en magasin 200,000 rations de biscuit 
à Grenoble, ët 600,000 à Nice ^ elle devait encore^ 
d'après Particle 9 de -son marché 1 avoir 100 caissons 
et 4eoo mulets pour les transports de Tarmée, 

D'après le second , la Compagnie Amiette et 
Violette était chargée des vivres-viandes. 

DVprèâ le troisième f dont le Général en chef 
reçut copie ainsi que des deux premiers , le citoyen 
S<Mirset avait la fournîtiii^ d'une partis de TiiabiU 
lement. 
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même à Vomie active y et aux départemens 
qui en dépendent. 

Persuadé , d'après toutes ces mesures , qu'il 
lui serait possible de faire le bien qu^ médi- 
tait, il partit pcmr le* hâter. 

En se rendant à l'armée , Lyon fut la pre- 
znière yille où son activité eut occasion de se 

« 

manifester (9). 

lies chevaux nécessaires pour remonter Far- 
tillerie et la cavalerie , qui en totalité étaient 

rentrés en France , devaient y être réunis soua 
l'inspection du général de brigade Beaurevoir. 
Des magasins d^habillement et d'équipement 

devaient y être formés ^ tout cela fut pressé par 



(9) C'est à Lyon que VétAt affreux de la cavalerie 
que le Général en chef y trouva , commença à lui 
donner une idée juste de celui du reste de l'armée* 
Tout le long du lUiône , il vit les troiqpev dans le 
même dénuement | et vivant de réquisitions au miliea 
de la France même. A Aizy il eut , dans la aituatioa 
de la 55* de ligne ^ un échantillon de celle des 
autres corps ; et chaque jour il ne fit qu'ajouter aux 
tristes observations qu'il avait déjà faites , des obser-» 
Tàtîons plus tristes encore ^ et qu'accumuler des faita 
qui auraient dès oe moment découragé un hommo 
moins doué que luî^ de cette Volonté forte de faire 
bien^ et de cet esprit éclairé , juste et. fécond en 
moyens , devant lequel tous les obstacles semblent 
devoir disparaître* 

B % 
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les ordres et les instructions qu'il laissa ( lo )• 
Arrivé à Marseille y il vit que la compagnie 
Antonini jiiauquait à tous ses engagemensj il 
il se hâta d'en prévenir le Gouvernement; mais 
afin d'échapper à des retards qui pouvaient 
tuer l'année , il chercha au mal qui pressait , 
un remède prompt. Il y avoit dans ce port 
douze mille quintaux de blé , appartenans k 
des négocians liguriens ^ il en traita , et de suite 
les lit expédier (ii) pour Gènes et la rivière 
du Ponent. 

11 comptait rester dans cette ville le tems 
nécessaire poinr assurer le départ de tout ce qui 

, était destiné à l'armée ; mais la nouvelle de la 
mort du général Chajnpiunnet , et des dé- 

/ sordres que l'excès de la misère multipliait 
chaque jour dans l'armée , détermina son dé- 
part. Avant de TefTectuer y il obtint encore 
des cent premières maisons de cette place, 
quinze mille quiuUiux de blé , dont il ollccta 



(10) Le chef de bataillon Salet lut spécialemeut 
chargé de tout ce qui pouvait se trouver dans les 
y* , 8^, et 9^ divisions militaires y en effets d'iiabille- 
xnens y d'équipement , et de cliaussures* 

(11) Ce grain arriva le jour où les troupes avaient 
reçu le pain fait dn dernier bled qull y eut dans les 

magasins de TAiiuée. 
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le paiement sur les deniers de la compagnie 
Antonini (12), 

' A Toulon , il prit des mesures pour arrêter 
la désertion qui, dans l'armée, devenait géné- 
rale^ et d'avance il en prépara Texécution. 

En arrivant à Fréjus , il trouva un bataîllcn 
de la i4^. de ligne , qui avait abandonné son 
poste ^ lui seul le ramena a Tarmée. 

A Antibes , il trouva le général Marbot (] 5) 

' (12) Son séjour à Marseille fut marqué par beau* 
coup d'autres travaux quHl serait trop long de rap- 
p<»-ter. Nous citerons cependant : 

1®. Un règlement «pour la police, de l'extraction 
des grains. 

2°. La proposition faite au Gouvrrncment , d'un 
marché d'iiabillemeiis | payable , au défaut d'argent ^ 
'en vieux cuivres existans à Toulon. 

3®. Les mesures pour Ii&ter l'exécution du marché 
d'habillement passé* avec la Compagnie Bourset.^ et 
à laquelle il accorda en paiement, une extraction de 
22,000 charges tle grain. 

4°« L'ordre à l'ordonnateur en chef, de passer de 
suite un marché de loooo paires de souliers, livrables 
sur le produit des extractions. 

(]3) U ne restoit en ce moment à l'armée d'Italie , 
que quatre généraux de division, savoir ; les géné- 
raux Victor et Lemoine, qui ia quitlèrent peu après J 
le général Miolis , q^ui &e faisait tirer une balle leçuo 
dans la dernière campagne,, et k général Marbot ,^ 
qui partait» - < - 

3 
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rentrant en France 9 et le détermina a ne pa» 
priver l'armée d'un de ses chefs les plus distm»' 

gués. C'est d'Antibes qu'il concerta avec le» 
conunissairea de la marine de toute la côte^ 
lesmesure»â prendre pourprotéger les conyoiâr 
derarmée; qu'il chargea encore l'adjudant-gé- 
néralReille de reconnaître toutesnos-positionff 
dans la rivière de Gênes, et de lui en rendre 
compte ainsi qu'il venait de le iaire de sa tour- 
née dans les Alpeis. 

A Nice f il arrêta l'épidémie i par la sagesse 
du règlement de police qu'il y fit, et les me- 
sures qu'il prit pour en assurer l'exécution. 

• Dans le même iems, il profita dn passage 

de la 35^. légère , et du voisinage de quelques 
troupes pour faire rentrer dans le devoir la 
division Miolîs, et toute la division Lemoine^ 
composée entre autres corps des 18^, légère , > 
âi®. et 24^. de ligne !• qui, rebutées par Tex-* 
cès des privations qu'elles avaient éprouvées , 
avaient déserté Tarmée, et étaient rentrées en 
France demandant des vivres, des vétemena^ 
et leur solde. Cette victoire qu'il remporta sur 
le moral de toute son armée , autant que sur 
ses troupes en particulier , fut en grande par* 
tielefindt deh|uste fermeté qu'il sut déployer 
et communiquer dans cette circonstance cr^ 



f ^ ) 

fiqne^ et TefTet des punitions qu'il infligea (i 4J, 
de la confiance qu'il inspira, et l'on peut même 
ajonter»de la force de sa réputation et de son- 
nom. Aussi le mit-elle à même d'arrêter en- 



(i4) La %éf de ligne a été désarmée à Draguîgnanf 
la 31*9 forte dhin bataillon , a été incorporée dan a 
les demi - brigades les plus faibles de l'armée ; six 
compagnies cTe la de légère ont subi le même 
châtiment ; deux hommes , reconnus les plus coupa- 
bles , ont été fusillés dans chacun de ces corps» Les 
drapeaux de la ®^ ^® plusieurs autres demi-bri'» 
gades , ont été portés chez le commandant de lu 
place. ( A. Antibes , la conduite honorablu de cette' 
demi-brigade pendant le blocus de Gênes , les lui fit 
rendre )• La 68* y moins coupable ^ a obtenu da 
retourner aux avant -postes. Deux compagnies de 
carabiniers de la 5^ de légère 9 qui l ' avec le ba- 
taillon du même corps et le de la de ligne > 
traient quitté leur poste pour rentrer en France ^ 
ont été cassées ; tous les sous-officiers qui ont suivi ces 
déserteiurs ^ ont été^ondanmés à mort j deux hommes y. 
]^ris dans chacun de ces corps ^-et deux dans les carabi- 
niers) ontété fusillés. Les principaux chefs etmoteurs de^ 
l'insurrection ont été arrêtés et livrés, à un conseil 
de guerre ou à une commission y suivant la nature des 
faits qui leur étaient imputés. Les officiers qui ^ san» 
avoir pris une part directe à l'insurrection , [^avaient 
secrètement fiivoiisée y ont été dégradés et chassés 
mesure qu'ils ont été connus. Les oommandans dé- 
place y qui avaient donné des certificats de bonne oen* 
duite aux déserteurs 9 ont été templaoés. 



I 
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tièrement cet esprit d. insurrection qui^ du 
centre de l'armée ayant gagné la- droite , avoit . ' 
passé à la gauche où il se manifesta tout-à- 
coup dans le deuxième bataillon de la 2Ô^. 
légère, Tun des deux corps qu'il avoit tirés 
de rurmce d'Helvétie, et celui iiume sur le- 
quel il comptait le plus. Ces symptômes se fi- 
rent appercevoir jusques dans' la s®, de ligne 
qui se porta à quelques désordres pendant la 
route de Suisse en Italie. Mais y aussi attentif à 
louer qu'à punir, et sachant employer à propos 
les cliâtiniens et les récompenses^ les éloges et 
le blâme, le général donna une grande publicité 
à la bonne conduite du deuxième bataillon de 
la 5®. légère , qui resta lidèle à son poste , 
malgré toutes les privations f et au mépris des 
sollicitations , de ^exemple, et même des me- 
naces des fuyards (lo). - I 

(]5) Quoiqu^il ne flt^ pour ainsi dire f que passer . ! 

à Nîce , il n^y borna pas ses travaux à ces mesures 

de police et de disclpl lue : il s'occupa actlTcnicnt i 

des besoins de l'armée. ' ' 

I 

Dans l'absolue nécessité de donner des chaussures | 
à des corps j dont tous les soldats étaient pieds nuds^ 
il charge Tadjudant-général Dégiovani de se rendra 
à Gènes y et d'y acheter y argent comptant ^ aoooo 
paires de souliers. Il surveille et fait connaître au 
Gouveriicineiit , tous les entrepreneurs qui avaient 
manqué ou manquaient à leura engagemens | et no>^ 
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Le 91 pluviôse il arriva à Gênés : c est- là 
que l'attenckient les travaux les plus pénibles* 



tamment la compagnie Bourset ^ cluurg^ d*une'four<» 
nitnre d^habillemens ; il approTÎsionne Tarmée en 

niiini lions , et forme des dépôts sur la cAte <Ic la 
Ligurie} il réorganise en tout l'état-raajor deiWniéey 
et recrée y pour ainsi dire , la partie topographique 
' pour laquelle il n'existait plus rien. 

Par des ménagemens et des égards j il tranquillise , 
calme et encourage les départemens qu'il parcourt, ou 
avec les(piels il correspond ; et les console par l'assu- 
rance de toute sa sollicitude. 

L^état afjfreux des hôpitaux le détermine à prendre 
jusque dans les approvisiomiemeus de siège d'Antibesy 
pour les secourir* 

Afin de purger les cAtes , protéger les conTOÎs j et 
faciliter le commerce des grains, il autorise j le lO 
pluviôse , rarincnieut en course. 

Instruit que l^nsaliable cupidité ^ empruntant tous 
les masques ^ faisait exporter les grains sous le prétexta 
d'approvisBOnner Parmée , le général Massena ordonne^ 
pour arrêter cet infâme commerce , que jour par jour y 
il lui soit rendu compte des cbaigemens de grains qui 
se font sur les côtes. 

Une adresse aux conscrits eut pour but d'arrêter 
leur désertion ^ qui était totale. 

Pour se créer quelques ressources 9 il établit un 
droit sur l'exportation des huiles et l'importation des 
sels dans la vallée d'Oneille^ et règle son mode de 
perception. 

L'espoir d'arrêter } par la présence de quelques 



<^6) 

Réduit à lui-même , il y fit face a tons le$ été- 
uemens , et soutint seul un édifice'qm s'écrou- 
lait de toutes parts. 

Tous les maux dont nous avons parlé f exis- 
taient à Gènes y et autour de G^es dans toute 
leur force; c'était là où reffet moral qu'ils 
produisaient sur nos troUpës, sur les habitans 
du pays auxquels rien n'échappait , et par 
une suite naturelle, sur Teunemiy (qui était ins- 
truit de tout par eux ) (16) , nous était le plut. 



troupes y les désordres auxquels les eiiTÎroiis d*Aiz 
«errent sans, cesse de tLéàtre ^ fait donner à la gar- 
arson d'Ancônc ( qui par Nîce rentra en France à cette 

époque) Tordre de se rendre dans cette partie du 

<i6) Tout concoumt à fournir à l'ennemi l^s plus 
grands et les plus exacts reEseigaemens sur notre 
position. 

1®» La grande majorité des Génoî» rIcKes ^ quif 
^rdant par notre présence leur commerce» leurs titres^ 
et leur rang , fiiTorisaient de tous leurs moyens notr» 
expul ion de leur territoire» 

a^. La démoralisation d'une partie de nos troupes , 
i^un des tristes fruits de leur extrême misère, et au 
moyen de laquelle elles vendaient tout» jusqu'à leurs 
consignes les plus importantes. 

3*. Les intelligences de Fennemi dans notre armée ^ 
intelligences qui , par le moyen de fiiuz réfugiés ita<» 
liens 9 étaient ausbi Tréqueutes qu'ils le Touiaient» ^ 
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funeste , et <|u il était par conséquent le plut 
urgent d'en arrêter Fexcés : aussi doit-on à la 



Le générai Assaretto qui était dana Parmée 
'française Pun des espions dont l'ennemi se servait avec 
le plus de succès. La manière dont sa trahison fut dé* j 

couverte forme une anecdote qui trouve ici sa |.lace. 

La citoyenne Pénalis , italienne ^ épouse du cit. 
le Aoux 9 employé à la trésorerie de Parmée , se 
vendait y d'après un passe - poit du ministre d'Ës- 
pagne y à Milan j où des afHiures de femiUe Pap« 
pelaient , lorsqu'à Noyî ^ elle reconnut au milieu dea 
ennemis le soi-disant cliel de baLailloji la Potterie^ 
aide-de>camp du général Assaretto y coiffé d'un casque 
autridiien y et venant de parcourir y avec le général 
Bussy, toute la ligne des avant^posteS) où tout ]m 
inonde le qualifiait de chevalier» Ce dernier ^ se 
▼oyant découvert, sollicita de suite du général Bnssj 
l'arrestation de la citoyenne le Roux , qui en effet 
fut gardée à vue , en attendant l'ordre que le général 
Bussy demanda aussi-tôt au général Mêlas, pour 
renvoyer dana la citadelle de Céva^ afin de la 
mettre hors d^état de révéler le secret que le hasard 
venait de lui décojavrir. he deuxième jour de aon 
arrestation, le tems fut affreux, et la nuit qui le 
suivit^ noire et pluvieuse. Cette circonstance rendit 
les- gardiens de la citoyenne le Iloux moins surveil- 
lans y et lui fournit Pidée de leur échapper» Sa croisée 
lut le passage qu'à cet efiet èUe choisit , malgré son 
élévation : m moins de deux heures, ses rideaux 
et ses draps furent transformés en cordages , et la 
descendirent dans la rue* un malheureux lui 



(*8) 

vérité de dire que rien ne fut épargné par le 
général en chef y ni soins , ni efforts y ni veilles^ 
l'ardeur dans les travaux fut égale à la cons- 
tance^ et par-toutle talent concourqtaveclezèle» 
. "Les nuits furent ainsi que les jours, consa- 
crées à Tannée (17) j niais la sollicitude de son 

fournit, pour de Fargent, le travestissement néces- 
saire à son entreprise j et un guide j avec lequel 
eUe se rendit ^ à travers les- montagnes ^ à Gènes > 
où elle arriva le 9 ventôse au soir. 

Sur son rapport, le Général en clief adressa ^ dans 
la nuit morne , au général Marbot à Savoiie , l'ordre 
d'y faire arrêter Assaretto , la Potterie , et les autres 
personnes employées auprès de lui. Cet ordre fut 
exécuté le lO : on ne trouva qu'Assaretto et son 
secrétaire. Ce dernier fut relâché au bout de cineU 
ques jours : le premier^ sous le prétexte d'un besoin^ 
et à la faveur de l'obscurité , s'échappa le 49 ven- 
tôse à AUazio , pendant qu'on Je transférait au 
château quarré d'Antibes. Il trompa de cette manière 
la surveillance dW officier d'état-major , chargé de 
le conduire, et du détachement chargé de Tescorter. 

(17) Une chose qui fut généralement remarquée > 
c'est l'attention que le Général en chef donna aux 
moindres affaires , et la justice individuelle qu'il s'at- 
tacha à rendre et à faire rendre. C'est d'après cette 
méthbdey bien précieuse che» un homme revêtu d'un 
grand pouvoir , et malgré le nombre d^afiaires dont 
il était àceablé , cju'aucune lettre ou demande ne 
resta jamais sans réponse. 
Le Général en chef était pénétré de cette vérité ^ 



' Digitized by Googlé 



( 2^9 ) 

chef ne pouvait suffire dans un pays où nous 
avions pour ennemis secrets , presque tous les 
hommes puissaiis par leur crédit et par leur 
fortune (18} ^ dans un paysqui ne produit rien y. 
et qui ne peut cLre qu'un entrepôt , mais où 
l'on ne recevoit rien ^ et où il eut. fallu créer 
• dans le vide. - s 

Les résultats de tout cela étaient pour le 
général Massena , l'impuissance de faire le 
bien qu'il s'étoit promis, c'est-à-dire de rendre 
à cette armée Tabondance et la santé , sans 
lesquelles il était impossible d'arrêter tous les 



que la certitude qu'on s'est occupé de lui , console 
rhomme qui essuie un refus , et que cette certitude 
( toujours «i satisfaisante pour Tamour-propre) ajoute 
encore au prix d*un bienfidt. 

Il semblait même que moins il pouvait faire , plus 
il cherchait à en témoigner son regret, et à mauifester 
le désir de faire , en des teins plus heureyjc^ ce qui 
alors lui était impossible. 

(18) Ce fait fut constaté au mrjment de la déjec- 
tion d'une partie de l'armée. Le Général en chef 
eut la preuve que des Génois ne furent point étran- 
gers à ces mouvemens séditieux j il sut même qu'il 
j avait eu pair euzy de Targént et des adresses répan<« 
dues parmi nos troupes , et que dans plusieurs villes 
de la Ligurie | les chefs comius de la déserlioa avaient 
été fêtés. 
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abus désorganisateurs que la misère y entre- 
tenait et y reproduisait sans cesse : qu'on juge 
de tout ce que cette impuissance devait avoir 
de douloureux , pour un homme aussi jaloux 
de Fhonneur national que de sa propre répu^ 
tatîon ! 

C'est d'après tout cela qu'il écrivait et ré* 
pétait au ministre de la guerre : « J'ai bean- 
» coup de cadres , et peu de troupes y peu 
» de troupes^ et presque point d'hommes eh 
» état de faire la guerre ; presque point 
j) dlionimes , et encore moins de moyens ; 
9 les désertions et les ravages des maladies et 
)) des hôpitaux diminuent encore Parmée tous 
» les joiu:s$ eUe est nue, déchaussée, affa- 
» mée et découragée $ tous les services sont 
)) abandonnés ; (l'agen t de la viande, le citoyen 
2> Valette , est le seul qui ait paru) ^ la misère 
9 et le désespoir augmentent les maux de cette 
^ armée dans une effrayante proportion. Vous 
D savez à quelles conditions je m'en suis char- 
2> gé )) ; et il finissoit par lui dire : « La situa- 
1> tion de Tarmée est telle, que si vous n'en- 
D voyez promptement des vivres,des hommes^ 
SI des chevaux et de l'argent , attendez - vous 
)i à la perte totale de Tarmée et de la Li- 
Il .gurie ». . 

. En rendant eompte des mêmes détails au 



Î3igrtiz*ed"by GooaTe 



(31) 

premier Consul , il lui représentait que d a- 
près rexamen de la ligne occupée par son ar- 
mée, et leâ.rapports qu'il avait sur les forces 
de Fennemi en Italie , il lui fallait un ren- 
fort de vingt mille hommes au moins pour 
être à même de Tempéclier de la forcer , et 
de couper peut - être des corps tout entiers, 
sans qu'il Ipi fût possible d'aller à leur se- 
cours, n lui exposait en même tems que les 
vingt- deux bataillons auxiliaires destinés à 
rècruter cette armée (qui depuis quatre mois 
avait perdu la moitié de sa force ) , n'avaient 
pas produit mille hommes. Le fait est qu au 
lieu d'une armée de soixante mille hommes 
que le général Massena devait avoir , il n'en 
avait pas depuis le Mont-Cenis jusqu'à Gènes , 
vingt -cinq mille sur lesquels il pùt comp- 
ter (19). Et cependant, loin de se décourager 

(19) Le bataillon de la Lozère arriva à Nice y fort 
d*ua homme ; mais cette circonstance ^ qui , pour 
l'armée d'Italie ^ pioii:?a la nullité de cette mesura 
de l'ancien Gouvernement, n% fut pas le seul grand 

mal qui en résulta : on peut en citer deux autres» 
Le premier , les dépenses énormes que l'on fit pour 
ces l>ataillon8 auxiliaires ^ qui , en partant de leurs 
départamensy étaient aimés ^ équipés, et habillés è 
neuf y soldés à la joqrnée^ et qui en sept ou huit 
jours de marche lurent à-peu-près tous dissous : . 
deuxième | cette foule d^offîci^rs j qui ^ après 



( 32) 

et de partager rabattement général , sou ame 
se fortifiait des obstacles et des difficultés qu'il 
renconlrait. Il raiiijiiait et soutenait tout ce 
qui Tentourait ou compiuniquait avec lui , et 
donnait ainsi aux hommes publics un grand 
exejuple, celui de ne voir dans les contrarié - 



une longue oisli^eté , fruit de Tlnconduite chez qu^-' 
ques-uns dVntr'eiix, n^ayant pas su conserver un 
des soldats qui leur avaient été confiés , arrivèrent 
à Parinée sous le nom du bataillon qu^iU avaient 
été chargés d'y conduire > et , leur vieux brevet à la 
»iain> réclamèrent y suivant la loi, de» -postes que^ 
de cette, manière 9 ils prétendaîeut enlever è la valeur 
et à la bonne conduite. 

Le Général en chef, qui sentit combien cet abus 
était fait pour détruire Pémuiation et jeter le décou« 
xagement dans les corps ^ résolut de l'arrêter» 

Il renvoya à cet effet plusieurs de ces corps d'of- 
ficiers dans leurs déparlenieus , sous le prétexte d'y 
rechercher les hommes qu'ils avaient dû conduire 4 
Fermée 9 et fit partir les autres pour Aix, afin d'y 
attendre, par l'organe de l'inspecteur-général Ernouf^ 
des ordres du Ministre de la Guerre. 

Mais en même tenis , le Général en chef fit un 
appel à tous les réquisilionuaires qui devaient reoom* 
pletter ses cadres , et l'adressa , par fi^rnie de pro- 
clamation , et avec des lettres extrêmement fortes , 

à tous les déparLemens qui devaient concourir au 
recrutvuieiit de son ariucc» 

les 
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tés qu'ils éprouvent , que des moLifd de redou» 
bier d etlbrU et de coii6taace. 

Dans cel état de choses , une nouvelle or^ 
ganisatioii de Tarmée était un moyen d'y ré- 
tablir un peu Tordre , 1 harmonie, et la çoir- 
fiance, et d'arrêter au moins sa dissolution 
totale. 11 le sentit , et , par une refonte géné- 
rale 9 chercha k donner à cette armée une con- 
sistance nouvelle : pour cela, il changea ou dé- 
plaça tous les généraux (20) , en même temps 
qu*il Bt une répartition nouvelle des troupes. 

L'arjnce ne pouvait ignorer sa sollicitude 
pour elle ^ malgré le peu de moyens qu'il avait ^ 
les troupes avoîent reçu un à-compte sur leur 
arriéré de solde; quelques vétemens, des sou- 
liers sur*-tout y avaient été distribués ^ à mesure 
que le général se procurait un peu de blé , le 
pain était meilleur, ies diâlributi(Nis plus ré« 



(20) La nécessité de donner de nouveaux chefs 
à cettte année y qiû pouvait plus *voir , sur la. phy- 
sionomie des siens / malgré ièur mérite et leurs 
servKses , que les soilvenirs de ses défaites passées , 
le détermina à appeler en Italie les hommes qui , 
par leurs talens , leur énergie , et leur attachement 
pour lui y avaient le plus complettement justi£é sa^, 
confiance en iielvéde. De ce nombre étaient parti» ^ 
cuiîdrement les' généraux Soult^ Audiaoti Oaifu») 
ThunaU) Bruii«t| &c. &c* 



r 
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gulières , et la ration plus forte 5 les liopitauic 
sur-tout avaient été recréés ( ai )• 

Ces améliorations momentanées dans la si" 
tuation des troupes , fournirent une occasion 
dont le général Massena se hâta de profiter 
pour rétablir entièrement la discipline , ce nerf 
des armées que tout concourait à détruire, et 
sans lequel pourtant les soldats ne sont plus que 
des brigands armés. « Songez , disoit-il aux sol- 
)) datSy que la continuation de votre indisci- 
)) plîne serait à-larfois un sujet de joie et de 
)) triomphe pour vos ennemis, et un sujet de 
}> honte et de désespoir pour vos familles ^ en 
n même tems qu'elle tous fermt micourir la 
» juste indignation de la France entière , elle 
» vous attirerait des châtime]» exemplaires et 
)>. terribles» (aa.)» . 



(ai) On ne peat se dispenser de nommer ici le 
Citoyen Vernet , cKirurgien en clef de Parmée , et 

dont le zèle , uni aux talcns , conservèrent à la patrie 
UA si grand nombre de ses enfans. 

(2a) Mais 9 si par des soins infinis ^ par le sèle 
des chefs , par une juste féTëritë et par la surreiU 
lance la plus active , Pou parvint à contenir les 
troupes et à resserrer les liens de la discipline y ii 
ne fut pas possible de même de leur rendre de suite 
cette moralité ^ que Pexcâs st la durée de leurs souf- 
frances leur awent en partie fait perdre^ et que 
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Le scirvice de la place de Gcnes nécessitait 
litie forte garnison; il eu débarrassa en parti» 

le rems ^ à la suite d^in changement total dans leut 
•ituationy pouvait seul rétablir» 

Quels que soient les détails que IW recueille sur 
Pétat physique et moral dft cette armée , on ne pourra 

avoir une idée de ce qu'elle était , si l'on n'a été 
placé de manière à être le témoin ocuLiirc des laits 
dont nous parlons y et que rien ne peut rendre avec 
toute la force de la vérité» 

Nous ajouterons seulement un mot à ee qui pré<* 
<ède. Ce mot , qui renferme une idée que nous avons 
déjà indiquée plus haut , est que , selon nous , c'est 
au défaut. de régularité dans le paiement de la solde de 
ces troupes^ et à la manière dont elles ont été payées^ 
que tous ces désordres doivent être attribués 9 ainsi 
que tous ceux quî'la plupart da teins désorganisent 
les lurmées* 

Le premier mal vient dans ce cas du défaut de 
paiement de la solde , et le deuxième du paiement 
de trop fortes masses. Le manque total d'argent nuil; 
autant dans une armée que sa trop grande abondance i 
la misère y lÂit cftnmettrer autant d^excès que la laci- 
lîté d^tre prodigue. Cette vérité est aussi constante 
au physique qu'au morst. Le dé&Ut de solde autorise 
chez le soldat l'indiscipline et l'insubordination , sous 
le prétexte des privations ; le trop d'argent est dans 
ses mains plus dangereux que les armes dans les 
mains dW enfant ''ou dW insensé. 'Si cBaqqe jour 
on pouvait remettre son prêt à chaque soldat, il le 
tconsacrerait tout entier à' ses besoins, parce qu^f 
n'en aurait jamais asse^ pour faire des sottises | 

Ca 
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Fermée , en ordonnant la mise en activité de 
tonte la garde nationale , et en la rendant re^ 

pensable de la tranquillité publique. Mais si 
dans Gènes, des patriotes Liguriens osaient 
seconder nos efforts, hors de la ville les pay- 
sans no-us faisaient une guerre très-active. 

Une grande partie de la rivière du Lievant 
étoit depuis plusieurs mois en pleine însur- 
rection. Quelques désordres coinniis par nos 
troupes avaient été le prétexte de cette prise 
d'armes ; je dis prétexte , parce qu'en Italie 
celui qui lléchit devant un ennemi supérieur , 
est toujours sûr (quelque canse qu'il défende,) 
d'être de suite accablé par une populace nom- 
breuse , oisive , lâche et avide , et qui ordinai- 
rement est excitée , et conduite à ces désordresr 
intestins par ses prêtres mêmes» Cette vérité y 



inais , si après une attente , pendant laquelle il s'est 
iamiliarisë avec tous les moyens cUy suppléer , vous 
lui donnez le salaire de plusieurs mois ) vous le mettes 
évidemment à même de se livrer à toutes les déliau« 
içhes auxquelles ses gains iUiâtes Pont accoutumé , et 
cela quand ce ne serait que pour dépenser avec profil» 
eion et pour des objets condamnables, un argent auquel 
il tient d'autant moins y qu^ii sait et s'en passer et 
le remplacer. La conclusion de tout ceci est donc s 
JMalheur à l^armée dans laquelle les troupes ne 
€C9vront pak kw êolde d'une manière réglée- 
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consacrée par l'histoire de toutes les guerres 
^ni ont été faites m Italie ^ découle du carac^ 
tère national de ce pays , de inénie qu'elle le 
décèle. 

Cependant cet incendie faisait des progrés 
d'autant plus alarmaus , qu'il menaçait de ga- 
lerie Ponent , et par-là d'envelopper Gènes ; 

circonstance digne de raUcntijjii la plus sé- 
rieuse. 

Le 5o pluviôse , le général en che£ avait fait 

rcpandre dans toutes les Vallées insurgées , 
.^une prodamation dans laquelle, au nom de 
leurs intérêts les plus chers , de la sû^té de 
leurs propriétés, de celle de leurs familles, et 
de leur propre conservation, il invitait les 
paysans révoltés à rentrer dans le devoir : 
<( Songez j leur disait-il , que les colonnes 
)) sont prêtes d.a^ébnmleryi* Dans une se- 
conde du 5o pluviôse , il leur annonçait que 
les voies de la conciliation avaient été vai- 
nement épuisées : a déjà , ajoutait -il, la 
)) vengeance natioi\ale est commencée ^ elle 

)) a produit l*incendie, et la mort uiu 

)) milieu de ces calamités , J 'élève encore Ja 
)) voix pour les faire cesser )). 

L'erreur, la superstition, avaient tout fa- 
natisé , au point que les moyens de la persna* 
siou produisirent peu d'efîet. Le soulèvement 

3 
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.devenait inéme général^ et ces brigands, 
sourds à la voix de la justice et de Phunianité y 

ne pouyaient plus être contenus que par la 
force et par des châtîmens proportionnés à 
leurs crimes. La première division de Vannée 
fut donc chargée de réprimer leur audace ; et 
à différentes reprises , elle exécuta avec succès 
des jnoiivcraens contr'eux ( î35 ). 

Dans cet état de péauiie dans lequel le 
peuple et Tarmée végétaient dans la Ligurie, 
cequiafïligeriit le plus le général en chef, c'était 
de ne pouvoir approvisionner Gavi ni Savonne. 
Il dva^t déjà fait à cet égard d'inutiles tentar 

(ft3) Au milieu de toîia M tra.Taiix poiur paci£er 
cette Venilée liguiiemie , pour çontemr la ville de 
Oénes, ])Our réorganiser toutes les parties adminis-< 
tratives de rarmée, et pour satiyluire aux besoins si 
multipliés et sans cesse renais^aus des troupes, le 
générai en chef était à chaque instant arrêté par la 
manque total d'argent. 

Cette circonstauce embarrassante par-tout , Pétait 
été doublement en Iinlle , où l'argent est le mobile, 1© 
princij.e , et le but de tout , et Pâme des ajues (si cela 
peut se dire )• Le besoin de se mettre à même de faire 
face aux dépenses les plus indispensables ^ le déter^ 
ninà à demander au gouvernement ligurien un emprunt 
forcé de 5oo,ooo francs y le seul qui ait été mis à 
Gènes , et à Pacquittemeixt duquel les maisons left 
plus riches furuit seules appelées à çQnçmx'^K 
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tives ^ mais n'ayant jamais eu de quoi nourrir 
rarmée, comment pouvoit-il trouver de quoi 

approvisionner ces places ? A cet égard , une 
circonstance le servit y du moins en partie. 

Le commerce de Gènes reçut vers le pre- 
mier germinal quelques Lâtimens de grains, et 
le général Massena se hâta de profiter de leur 

• 

arrivée pour faire former lapprovisionnement 
de Gavi. Xii rurgence , cette mesure fut or- 
donnée et eirocutée de suite ^ et sûr de pouvoir 
de cette manière mettre ce fort en état de ré- 
bis ter à un blocus de trois mois y il ordoaua eii 
même, tems que Ton en réparât tous les ou- 
vrages (24). 

Les bâtiinens de la marine ligurienne furent 
de même Tobjet de son attention particulière, 
et il employa tout pour les mettre en état de 
donner une véritable protection aux convois 
cji'ii attendoit par mer 9 et pour la prompte et 
.sure arrivée desquels il n'ayoit rien épargné. 
Mais à peine terminait-il tout ce que sa posi-** 
tion pouvait lui permettre de faire directement 
j)oui' larmée , que déjà il s'occupait de nou- 
veaux moyens de la servir ( aô ). 

(a4) ^ dé&at d'argent empêcha rexécution de 
toute espèce ^e travail , ce qui anmiUa parle £dt Pordre 
ci -dessus mentionné. 

(25) Malgré tout , ce qu'il a fait pour avoir des 

4 



( 4o.) 

Ses regards s'arrêtent bientôt sur le gouver' 
neineot provisoire de la Ligurie : il en examine 
la force et la moralité ^ et il acquiert rapide^ 



subsistances, et pour en assurer Tarrivée , il croit tou- 
jours oWoir pas assez fait. Sur la nouvelle que les 
corsaires ennemis se multiplient ^ il invite ^ de la ma- 
nière la plus instante y le commandant des armes et 
Tordoimateur de la qiarine à Toulon , de faire armeir 
de suite douze petits bâtîmens pour 4kcourir , avec 
]es arméniens ordonnés par lui, à secourir l'armée 
et la Ligurie 9 eu les mettant à même l'une et Pautre 
d'être nourries et approvisionnées. 

U a encore recours à mi autre expédient du mém» 
genre. Il savait qu'il y avait en Corse des corsaires 
non revéhis de lettres de marque ; il en promet à 
tous ceux d^entr'eux qui protégeront l'arrivage do 
quelque subsistances ^ ou qui en apporteront eux-^ 
xnémes à Gènes, pour multiplier ses ressources | i( 
fait promettre des primes à ceux qui les preoiiers 
apporteront des grahis. Il accorde toute sûreté et 
protection aux négocians , rfui , par le moyen d'un 
double pavillon , tentent de iiure venir des grains da 
J^ivonme ^ de la Sardaigne | ou du Letant. 

n envoie ^ sur un des corsaires de Parmée , son 

aide-de-camp , le chef d'escadron Drouin , au général 
Dambert , commandant en Corse , afin de faire ex» 
pédier pour Gènes tous^ les hleda qui se trouveraient 
dans PUe 'de Capr^ni et de Corse y et qui excéde-i 
raient les ayproyiMonneiii.ens n^essaires c^ àfiva^ 
lleç, ' 
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ment k preuve quç ce n'était qu^un composé ^ 

de faiblesse et de mauvaise volonté. Cette con- 
viction, et celle que tous les jours il devenait 
plus important pourTarmée française, d'avoir 
à la téte des affaires liguriennes , des hommes 
amis des deux Républiques y lui démontrent 
la nécessité d'ôter son influence à la majorité 
actuelle de ce gouvernement, d'en obtenir 
une qui reuille e% fasse le bien; et 4'échapper 
& cette force d'inertie , plus terrible dans les 
affaires qu'une opposition réelle. 
^ De concert avec le citoyen Belleville , alors 
commissaire des relations commerciales de la 
République française à Gènes, il parvient à 
ce but, en faisant donner leur démission à ceux 
des membres du gouvernement ligurien qui 
convenaient le moins aux circonstances ; et en 
portant le nombre de ces membres de neuf k 
quinze ( 26 

(26) Occupé en même tems des besoins de Pami^e 
et de» intérêts de k Li^rie» il travaille à dëbar-. 
rasser ce pays de toutes les cbarges inu^es, A cet 
effet, il iait cesser les doubles empldis dans les dis- 
tributions; et ne trouvant au-dessous de lui rien de 
ce qui peut produire un bien , il fait porter l'éco- 
nomie dans les dépenses publiques , eu faisant sup- 
primer les frais d'administration qui ne sont pas 
Ixidispensables» 

par suite de cette opération j il prend des mesures 



( /(2 ) 

Les corsaireB armés en course , d'après son 

ai rc lé du lo pluviôse , avoient fait difitieiiLes 
captures. 

Suivant les lois de la marine , ces prises 

lie pouvaient cependant c ire réputées bonnes , 
parce que les bâtimens preneurs n'étaient pas 
porteurs de lettres de marque. 

Le commissaire des relations commerciales 
k Gènes , juge naturel de ces causes , ne pouvait 
donc en connaître, et ces prises restaient dans 
le port, sans que rien se décidât sur leur 
compte. Une grande partie des cargaisons se 
gâtait 5 les bâlimens se détérioraient , les 
»grès se voloient ^ les matelots mouroient de 
faim ; iin grand nombre de ces bitimens étaient 
dé^à abandonnés^ tout était en souffrance , 
et tout était perte sans profit pour personnel 
Les bâtimens de bonne prise étaient perdus 
pour Tarmée , qui avait toujoms le plus grand 
besoin d'argent ; et pour les armateurs , qui ne 
retiraient aucun fruit de leurs risques et de 



pour réprimer les abus auxquels se U¥raient les 
employés des admini&tratioiis irançaises ^ et par-là 
il arrête le mécontentement souM , mais assez général , 

f]ui en résultait. Il travaille enfin à mettre dans 
< iiaqiic partie , les Iioinnits à leur place , et à tout 
réorganiser dans celte armée où tout était (lésorganisé* 
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leurs ayances. Les bâtimens de mauyaise prise 
étaient perdus pour leurs propriétaires. 

Dans cet étal de choses , le général en chef 
créa, le 4 germinal , une commision qu'il char» 
gea de faire vendre ceux de ces bâtimens qui * 
seraient jugés de bonne prise | et à& ikire ren- 
dre les autres. 

L^adjudant - général Thiébault fut nommé 
président de cette commission , qui de plus fut 
composée des citoyens Bruis y officier de ma- 
rine , et Dubreuil, homme de loi. 

Rien n'échappa à l'active prévoyance du gé* 
néral en chef; mais malgré toutes les mesures 
prises par lui pour améliorer le sort de l'ar- 
mée 9 le succès ne répondait pas à ses espé- 
rances. L'armée n'avait éprouvée qu'un mieux 
momentanée, n'ayant méjne reçu qu'une par- 
tie du grain que le général Massena lui avait 
assuré à Marseille ; et ce grain étant consom- 
mé, elle vivait à la journée, et ne recevait 
qu'une partie des rations ordonnées par la loi; 
elle éloit mi me toujours à la veille de i^anqucr 
totalement de pain. 

Le peuple n'en avait que deux onces par 
jour. Celte misère générale, cette appréhen- 
sion continuelle de disette étaient accablantes. 
Tout contrariait les vœux du général en chef, 
çl annullîût fies efforts. Eu edcL tout scmblaii. 



I 
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se réunir contre lui; la négligence des uns, la 

mauvaise foi des autres, i'incapicité, le dclaut 
de moyens , et les vents qui, pendant plus de 
quatre mois ( circonstance qui n'était jamais 
arrivée ), restèrent constamment contraires à 
l'arrivage des convois venant de France à Gê- 
nés. Les dieux et les hommes paraissaient con^ 
jurés pour assurer la perte de l'armée et de la 
Ligurie, ou pour préparer, par la difficulté 
du succès , la gloire la plus brillante à celui 
qui , malgré tant d'obstacles , parviendrait à 
un résultat heureux (j37). 

(27) En 86 jrendant à Gènes, le général Massena 
uVvait voulu y rester qiie peu de jours : son quar- 
tîer-génëral 'avait été place en Cvinséquence à Albissola. 
Mais lc<5 besoins sans cesse rcnaissans d'une armée 
entièremeiXt délabrée; Tiniluence <^ïl avait. acquise 
sur le Gouvernement ligurien; les secours qu^ii en 
tirait continuellement pour les troupes $ le nombre 
et le choix de celles qui se trouvaient rassemblées 
à Paîle droite y et qui formaient la grande moitié 
des forces de toute l'armée; outre cela, Peffet utile 
de sa présence sur les troupes ^ les Génois , et même 
rennemi; sa confiance dans la capacité du général 
Suchety commandant le centre, qui d'ailleurs n'était 
pas de ^000 combattans ; la bonté de la lîg^ae que 
les troupes occupaient dans cette partie ; la crainte 
que l'insurrection des cnnipagncs no gagnât Gènes, 
et enfm la suite non interrompue de ses travaux 
administratifs et imanciers ; le rotinr^ à Gènes d» 
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C*est ainsi que le général Massena ne sortait 
d*un embarras que pour tomber dans im em-" 
barras nouveau. liC plus cruel de ceux qu'il 
éprouva y fut occasionné par la compagnie An- 
tonini , qui , après les retards les plus inouis, 
manqua à tous ses engageniens, au moment 
où elle avait semblé être en mesure d'y satis- 
fidre (28). 

|our en jour ^ et ne lui laissèrent pas , maigre tous 
•ces elTorts , la possibilité d'arriver à un résultat qui 
lui permit ào s'en éloigner ^ n ce n^est pour de« 
tournées et des reconnaissances j c'est-à-dire , très- 
ttomentanément* Ces premiers objets fixaient doutant 
plus son attention tonte entière , qu'il prévoyait que 
la misère et la lamiue seraient , malgré la faiblesse de 
l'armée et tous les dangers de sa position militaire ^ 
les plus puissans ennemis qu'elle dût avoir à redouter. 

(28) Depuis le. . . • • • un nommé Flachat , agent 
coupable de la Compagnie Antonîni , plus coupable 
que lui, était arrivé à Gènes pour prendre enfin le 
service des vivres-pain | des fourrages , et des liquides. 
^1 annonçait de grands convois partis de Marseille « 
, et destinés à Tarmée ; il ne lui fallait plus , dirait- 
il I que le tenu nécessaire pour les recevoir , pour- 
que les services fussent à jamais assurés* 

Pour le mettre en état de les attendre , le Gou- 
vernement ligurien , à la sollicitation du Général en 
chef) avait consenti à nourrir encore l'armée pendant 
dix jours^ c'est^-dire, jusqu'après le délai obtenu. 
Mais le a gerininfd | toute Parméc , depuis le Mont-» 
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Mais en châtiant Flachat , agent de cette 
compagnie , le général en chef s'occnpa do 
trouver un remède aux maux faits par lui^ 
et parvint à cet eâet à déterminer les citoyens 
Lafleche et Gnyot de la Pomeraye , négociant 
à Gènes , à passer avec l'ordonnateur en chef 
un marché de dix - huit mille quintaux de 
blé , et de trois mille quintaux de légumes. IjO^ 
citoyen Guyot se rendit de suite à Marseille 
pour faire les achats et' les expéditions ; et le 
général en chef y envoya le général de brigade 
Franceschy avec de^ pouvoirs extraordinaires^ 
1^. pour saisir et faire expédier pour Tannéo 
tous les grains achetés ou liai rés par la Corn- 

Blanc {tisqn^à^ Gênes , se trouva compromise pâr le 
manque de tous les services. Dans celte cruelle 
extrémité 9 le Général en chef y par une résolution 
que les circonstances justifiaient trop bien y ordonna 
que Fiachat £tA de suite arrêté à Gènes , et que soir 
délégué 9 Sonnera , le ftt à Nice s mais afin de ner 
pas prendre une demi «mesure dans une affaire trassi 
grave , et pour réunir toutes les pièces nécessaires 
à leur procédure , il ordonna la saisie de tous leurs 
papiers et de toutes les lettres qui arriveraient à la 
poète pour eux^ etfit-arrdter nn conrier qoSl savait 
en' route avec des dépédkes de la Compagnie Atc-* 
tonini pour Fladiat. Il fit de même* défense au payeuc' 
d'effectuer aucun paiement sur les fonds de la Com- 
pagnie Antoninii ou au compte de Fiacliat* 

0 
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pagnie Antoniiii ; et 2°. pour faire faciliter et 
hâter le tout ( ag). L'activité éclairée de ce gé- 
néral , était d'un présage heureux, pour l'eiTet 
de cette mesure. 

Dans le même tems ,il fit passer un marché 
pour la fourniture de fourrages à la compa- 
gnie Bressou^ cette mesure était d autant plus 
urgente, que le général , sachant que L'ennemi 
manœu\Tait , et voyant la nécessité de réunir 
son armée et de former des masses , avait déjà 
donné ses ordres pour que trois régimenstlo 
cavalerie se rendissent à Gtnes. 

Mais que font aux maux pi^ens et urgens ^ 
des remèdes qui ne peuvent agir que dans la 
suite? Aussi, tout en conmp tant sur un avenir 
plus heureux 9 les embarras se multipliaiwtr 

ils toujours, et l'espoir alors fondé de les voir 

•.. - 

(29) Alin (l'eûlourer son opération de toute la sûrelo 
possil)le, et ne rieta épargner pour Paccélérer) le 
générai en chef engagea le gén Saint -HUaire* 
Gommandaiit à Marseille, le général Vence, com- 
mandant «46» année, etPordonnateur de la marine à 
Toulon, à concourir à sa prompte réussite, et par le 
<loubie motif d'intéresser plus fortement sa nouvelle 
compagnie à cette entreprise f qWelle faisait sans béné^ 
fice , et pour sauver de la famine U Ligurie en même 
, tema que Tarmée , ilî lai' accorda une extraction 
4e 3o,000 quintaux de bled , et 10,000 dito de lt> 
gumes , moyennant une remise de iii,ooo francs. , 
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&0U9 peu terminés, élait-U pour le géhéraletl 
chef un soulagement d'autant plus foible , qu6 
tout l'hiver s'était passé en vaines espérances 
et en une alLenle inutile ; qu'il était arrivé au 
moment où les débouchés des Alpes étaient 
devenus praticables j qu'il savait que reiiiiemi 
se préparait à rentrer en campagne , commen- 
çait à se rassembler, et déjà serrait les avant* 
postes de Tannée française 3 qu'il ne pouvait 
se dissimuler que ses troupes n'étaient pas eu 
état de faire la guerre , et qu'il voyait leur dé* 
couragement augmenter avec le prolongement 
de leurs mauXé * 

De ces faits découlait une conséquence ac'* 
Câblante ^ c'est que , forcée dans ses positions ^ 
l'armée n'avait en grande partie que Genea 
pour retraite , et Gênes n'était pas approvi- 
aonnée ^' Savonne même n'avoit pu letre. 
D'un coté , le Gouvernement ligurien décla- 
rait fie plus jjouvoir concourir à noiirrir les 
troupes ; et pour surcroît de douleurs , les ma- 
ladies continuaient leurs ravages (3o)^ et pour 

(3o) Dans cett« positioii vraisient déMepérante , xi 
•11^7 avait réellement plus quHia simukcre d'armée« La* 
£um| les désertions y et les maladies qu*eiles prodo»* 
salent, enlevaient tous les jours 3 à 400 hommes à 

i'armée , et il était a craindre que ces causes réunies 
ne. parvinsseat à la dissoudre entièrement avant peu* 

comble 
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comble d'embarras , Targent, si nécessaire dans 
une armée où tout abonde , manquait abso- 
lument dans celle-ci , où tout manquait avec 
lui (3i). La poste des couriers, et des olli- 
ciers de tout grade , portait sans cesse ces 
afOigeans détails au premier Consul ; mais la 
position de l'armée était telle qu elle ne pou- 
vait être secourue où elle était. C'est une yé- 
rité que le Gouvernement n'avait pas pu 
avouer , mais qu'il est facile d'établir : et ea 
effet, il lui aurait fallu, à cette armée, dea 
sommes énormes pour changer sa situation ; 
et de moindres dépenses pouvaient créer unç 
armée tonte entière. Il lui aurait fallu en in« 
fanterie d'immenses renforts : or les trou jk s ne 
pouvaient y arriver qu'après une marche aussi 
longue que fatiguante, et il n'y avait pas même 
dans laLigurie, dequoi noui rir et solder le peu 
de troupes qui y étaient. 

n lui aurait fallu de la cavalerie , et l'on 
n'avait pas même le fourage nécessaire pour 
fiûre vivre le petit nombre de chevaux des gé« 
néraux employés dans Farmée. 

(3i) Le peu de fonds successivement arrivés, avait 
été absorbé aussi-tôt par l'immensité des besoins df 
toute «spèce, dûiit Tarnée et tout ce qui y tenait^ 
é^e«t presaéi» 

D 
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llluiaurpit fallu de l'artillerie, et il n'y avait 
pas de route pour l'amener, pas de cheraux 
pour la conduire, et pas de fourages pour nour- 
rir les chevaux. La mer, le seul moyen de nous 
procurer de grands transports à Gènes, était 
entièrement couverte de bâtimens ennemis j 
et, indépendamment de tout cela, comment 
songer à former de grands rassemblemens dans 
un pays infesté parles épidémies j dans un pays 
où nos troupes ne pouvoient arriver qu'après 
avoir marché un mois dans des routes pleines de 
squelettes échappés aux hôpitaux de la Ligu- 
rie , et où elles ne pouvaient manquer d'être 
excitées à la désertion , d'un côté par le mau- 
vais esprit d'une grande partie des liabitans 
du midi, (qui profitaient du passage des troupes 
pour acheter les armes des soldats , et solder 
leur défection ) j et de Fautre , par tout ce 
qu'elles apprenaient de décourageant sur le 
compte de l'arinée? 

Des considérationsde cette nature, et peut- 
être encore les avantages d'un mouvement gé- 
néral sur le centre de toutesl es positions occu* 
j>ées par les armées ennemies , décidèrent pro. 
bablement le premier Consul à entrer en Italie 
par la Suisse et par le Haut-Piémontj àfaire cette 
conquête avec une armée qu'il orgicnisa sous 
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îe nom Ol^ Armée de Réserve , eL à surpreuclre 
l'ennemi par le secret impénétrable qu il garda 
sur ce plan. 

C'est ainsi que Boiiapai le , qui avait em- 
brassé «toutes ces yérilés, et découvert du 
même coup-d'œil le seul moyen de reconqué- 
rir l'Italie y ce théâtre d'une partie de ses vic- 
toires , paroissaît ne vouloir faire qu'une cam- 
pagne defens.ve en Italie , tandis (ju'il pi éj)a- 
rait tout pour y repreaii^e roilensive la plus 
brillante. C'est ainsi queiout le monde prit le 
change sur ses iiiLenlioiis sccréles. C'est ainsi 
qu'il prépara le salut de l'armée qu'il feignait de 
négliger , et sa rentrée glorieuse en Italie qu'il 
paraissait oublier. C'est ainsi que dans cette 
opération y qu'en ne saurait assez admirer ^ 
. tout portait Tempreînte de son génie créateur, 
tout , et le plan en lui-même , et les difficulté» 
yaincues, et Se secret dont il fut couvert, et le 
jiiodu ol larapidité desoii cxv'ciUion. C'esL ainsi 
que , semblable aux dieux , dont les foudres se 
forgent dans le silence et n'éclatent que pour 
frapper, lionaparLe ne découvrit ses desseins 
qu'à l'instant où l'ennemi étonné le vit de non-* 
yean redescendre les Alpes. * 

Quant au général Massena, qui ne. pouvait 
penser que l'armée de réserve pût être prét^ 
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pour une opération semblable (3â), ni par 
conséquent en mesure de secourir l\urmétt 
d'Italie , il n'eut pas moins la douleur de se 
voir bloquer dans le moment où la pénurie et 
la misère étaient à leur plus haut degré ; dan» 
le moment où rarmée n'avait pas dans ses ma- 
gasins pour vingt-quatre heures de pain'(d3) ; 



(32) La rapidité de la création de cette armée d« 
Réserve , tient rëeliemeiît; du miracle 5 et jamais elle 
n^eût été organisée à tems pour le rôle qu^eile a 
joué y sans 'deux circonstances également rares et 
heureuses. Ces deux circonstances lurent, f*. quecetto 
• opération fut conduite par up homme d*un génie 
extraordinaire; 2°. que cet homme de génie se trouva 
à la tète du Gouvernement. 

' Les Autridiiens ne pouvaient en effet croire à la 
force de Tarmée de Réserve 9 et leur conduite prouve 
combien peu ils y croyaient. D^abord M. dé Mêlas 

ne la jugea guères que de i5,ooo hommes. Lorsqu'à 
Vienne ou aiuiouça à Thugut que cette armée qui 
-venait de reconquérir la Lombar^ie | était de 5oyOOO 
Franj^ I il s'écria •* Ils sortent donc de terre ! 

(?)?)) Une circonstance qui fut heureuse au milieu 
de tant d'autres si difFérentes y c'est que dans les 
premiers jou]Ç| de germinal , plusieurs particuliers de 
Qêue$ levaient rej^u du h\êà et def légumes. Aussi 
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et OÙ ^ pour comble de malheurs , il attendait 

à Taile droite trois demi-brigades et trois ré- 
gimens de cavalerie (54), et qu'il savait deux 
millions arrivés à*Nice , et dix-huit mille quia*- 
taux de blé expédiés pour Gènes. 

Mais au i5 germinal, l'ennemi, qui par son 
attaque ne nous, laissa pas le tems de recevoir 
ces secours , détruisit à-la-fois toutes nos espé- 
rances d'argent, de vi^^es, et de renforts (55)* 

I»— I ■ Il ■ I I II 11"^ 

peut-on dire que y bloquée quinze jours plutôt, Gènes 
tombait en peu de jours , et que bloquée quinze 
jours plus tard, Gènes était approvisionnée^. 

(34) Ces 3 demi-brigades étaient les 6* et 6o% venant 

de la Vendée, et la io4% venant delà gauche; les 
trois régi m eus de cavalerie étaient le 12* de dragons ^ 
le i3*^ de chasseurs I et le 10' de hussards. 

« 

(35) Quelqu'ait pu être Pissue du mouvement de 
monsieur de Mêlas ^ on ne péut disconvenir que 
son entrée en campagne ne soit digne des plus grands 
éloges , et ne mérite d'être citée , par les mesures 
au moyen desquelles il cacha les forces qu'il avait 
en Italie* 

Toute cette amée autrichienne ^ rassurée par notre 
état et notre fidblesse | s'était bornée ^ pendant Thyver, 
à nous faire obsèrver par un simple cordon 9 et avait 
été répartie dans toutes les places du Piémont ^ dû 

5 
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Anssi , comnie nous n'étions point en mesure , 
n'y (ju'il avait aucun équilibre de forces ni de 
moyens en tre nous et lui, nous ne pouvions rien 
opposer au cl\oc de ses masses] nous ne o avions 



la Lorabardiey du pays de Venise , du jBolonois , de 
la Marcbe d^Ancone et de la Toscane. 

Aiiisi dlvlsôe , elle avait en effet paru faible par- 
tout ; mais elle avait reçu facilement tout ce qui 
f avait pu être nécessaire à son entière restauration. 

Les recrues et les renforts qti^elle $'était procurés 

pondant son long repns , répartis d'après le mémo 
systiMue , n'avaient prcs([ue pas été apjierçus. Les rap- 
p(^ris , de cpu>t(|iie c6té qu'ils aient ëlé reçus ^ avaient 
fait' mention de si peu de troupes ^ que l'on regardait 
généralement cette armée comme très-loin d'avoir réparé 
les pertes de la dernière campagne , d'autant plus que 
l'on avait répandu et accrédité le bruit que les maladie* 
Tavaient consîdora!)lcm<Mit réduite. Enfin l'on croyait 
encore qu^elle rentreriiit tard en campagne , ou mémo 
que l'on pourrait la prévenir , lorsque déjà les corpa 
qui la composaient^ marchaient pour se rassembler» 

Quand , par ce mouvement spontanée ^ on vit toutes 
les villes Iburnir tout-à-coiip de nombrèux bataillons 
à l'armée active ^ et M. de Mêlas réunir en peu de 
jouVs 10,000 hommes en avant de Bobhio, 10,009 

en avant de Tortonne , 3o>ooo à Acqui et Alexan- 
drie, et nous atlacjuer avec des forces aussi respec- 
tables ^ en laissant encore dans le Piémont toute sa 
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lui faire, avec quclqu'avaiitage, qu'une guerre 
telle que , par le résultat des mouyemens , nous 
parvinssions aie diviser, afin de nous porter 
réunis sur ses parties éparses. C'est d'aprcs 
toutes, ces données , que s'étant principalement 
dirigé sur Vadoet sur Savonne , il Vempara de 
la première de ces deuxpiaces dès le second jour 
de Tattaque, et isola par ce mouvement Taile 
droite de l'armée sous les ordres du général 
Massena. Cette dernière seule défendit Géne» 
contre tous les efforts des coalisés* 

Gènes était le but connu des tentatives de 
Fennemi. Ce journal ne comprendra donc en 
détail que les opération» de cette aile , qui sont 
par cette raison, ce qu'il y a de plus intéressant 
dans le rôle que ces débris de l'ancienne armé& 
d'Italie , furent appelés à remplir dans le com- 
mencement de cette nouvelle campagne. D'ail- 



cavalerie, une artillerie superbe, et 20,000 hommes, 
d'infanterie, fétonnement fut universel, et Ton ne 
put s'empêcher d'admirer le secret de ces préparatifs 
et la précision de l'exécution.. 

l yTni ff un. rapprochement qui y sans dbute>. n'échap» 
pera pas à PHistoire, c'est que deux mois et dix 
jours après, M. de Mêlas a été battu par l'effet 
d'une ruse eu partie semblable à celle (ju'ii/ venais 
d'employer.. 

.4 
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leurs le défant de communicafions nom ayant 
empêchés d'avoir rien d'exact sur les meuve- 

mens du centre et de la gauche^ ce parti a été 
forcé en même tems qu'il a paru le pins Con- 
venable , pour éviter de trop fréquentes digres- 
sions. Ce qui prouve encore qu'il ne peut y 
avoir aucun inconvénient à présenter séparé* 
ment le tableau des opérations des difFéren» 
corps de cette armée ^ c est que Ton fut dans 
^ rimpossibilité de les concerter. 
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:AU de L'AILE 



iXAj^^^^^v ( Quartier- Génial I Cêoêêy 

féaéral en clief de TArmée. 

Ovo^tton, cW de VÉtat-Major Général. 
j|,]ipéral* faÎMnt-foAction de eout-cheCj en l'abse, 
GicxacHT. 

i|>2x6ikvv»m» et Gahvava« Adjudana-Gci 
ei en chef. 

DieAdjudans-^énéranz, et Heuto* /aieant f< 

d jojé à rÉut-Major-Gënéral. 
j^u g Ordonnateur en chef. 




MARINE. 



Le Généra l l e , chef de Division , 
XjAMA&TUi&iii ^^i^^ 1«« force» naTalcs 
en ckef l*ArliU^«* 



OÉ 9 lE. 



Marès, chef de Br 
commandant le Génie. 

CoucB£> Capitaine 
d'État'Major. 
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JOURNAL 

DES 

OPÉRATIONS MILITAIRES 
DU SI£G£ ET DU BLOCUS DE G£N£S. 

Du i5 Get-minaL 

A.U i5 germinal, jour .de la reprise des 
hostilités y Taîle droite de Farmée d'Italie , aux 

ordres du lieutenant d'ai'mée, le général Soult^ 
formait trois divisions. 

, Le tableau d-joint indique remplacement 
et la force de cette aîle. 

Elle était composée , comme on le voit, 
de 17,630 hommes, desquels il faut déduire 
pour les garnisons de Savonne , Gavi et 
Gènes, aSoo hommes. 

Il restait donc i5,32o hommes. 

Dont , défak[uant encore un cinquième 
qm est au moins ce en quoi les états 
de situation diffèrent du nombre des com- 
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battans , Ton verra Télite de tout ce qui restait 

de larmée d'Italie 3 plus, les 25^. légère, et 
2^. de ligne , 3 divisions , et une réserve enfin ^ 
donner un total net d'à-peu-près 12,000 

hommes. 

Telle était la situation militaire de cette aile 
de l'armée lorsque la campagne s'ouvrit. Sa 
\ Lgne qui était, ainsi qu oi) le voit par la dési- 

gnation des postes qui la formaient, de plu» 
de soixante milles d'étendue, Tétait beaucoup 
trop sans doute pour le nombre des hommes 
qui pouvaient être employés à sa défense. £lle 
ne pouvait néanmoins être resserrée : il fallait 
nécessairement garder tous les débouchés , et 
conserver, autant qu'il serait possible, se» 
communications avec le reste de l'armée : ce qui 
devenait même chaque jour d'autant plus im- 
portant, que les rassemblemens , les mouve « 
mens, et les reconnaissances que, depuis plus 
de dix jours, Fennemi faisait sur tout notre 
front, et les magasins considérables qu'il avait 
formés en plusieurs poiuts diflérens, ne pou- 
vaient permettre de douter d'une attaque 
prochaine et générale. Il était donc ind s- 
pensable de l'observer de près, et sur tou» 
les points. 

Aussi les instructions les plus précises et les 
mieux détaillées avaient-elles été données par 
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le général en chef à se« lieutenalis. Elle s'ao 
cordaient toutes à recommander de suivre le 
système des masses y et de réunir d après cela 
chaque division aux premières tentatives de 
Tenneini. Gènes , le but connu des projets de 
la coalition , avait de même été indiqué pour 
le point de retraite des trois divisions de Taile 
droite. 

Nous étions enfin dans l'attente de Texplo^ 
sion, lorsque le i5, l'apparition de toute la 
flotte anglaise (36) fut le signal des attaques, 
qui en effet commencèrent le même jour ; sa- . 
voir il llulia, où nous fûmes forcés le matin, 
mais où nous rentrâmes le soir 3 àBorgo-di- 
Fomari, où Tennemi voulut couper la ligne 
de nos troupes , et oîi le général PoiiisoL le re- 
poussa en lui faisant quatre-vingt-quatre pri- 
sonniers ; et sur les hauteiurs de Cadibona (57) , 
où nous conservâmes, par une résistance opi- 
niâtre y toutes nos positions. 

(36) Dûs ce moment , elle nous c )upa presque 
toutes nos communications par mer ^ ou du moins 
empêcha tous les arrivages. 

(37) Il y â trois principaux déboucWs , qui «Uns 

1.1 rivière du Poiient , versent du Piémont à la mer. 
Ces (léboucliés , tous praticables pour l'artillerie, sont 
lo Col de Tende, Cadibona, et la B »chelta. En 
choisissant le premier ^ les Adtrichieas réurnssaient 



• 
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iS Germinal* 

Le 16 germinal l'attaque fut générale. Âân • 
d'en présenter les princicipales dr constances y 
suivons-la de la droite à la gauche j c'est-à-dire, 
depuis Neryi jusqu'à Vado* 

Elle eut lien sur les troupes de la première 
division , par un corps de dix mille Autrichiens 
rassemblé en ayant de Bobbio, auquel s^é- ^ 
taiént joints tons les révoltés de Fontalia-Buo- 
na j et qui, sous les ordres du lieutenant géné- 
ral Baron Otto, était destiné à se porter sur 
Crénes. 

A Monte-Cornua , qui fut de ce coté le point 
de la principale attaque , l'ennemi déboucha 
sur trois fortes colonnes , et, par un mouvftr 



presque toute l'armëe d^talie sur leur derrière , mant- 

quaient un des premiers but qu^ils devaient avoir 
(celui de la diviser), multipliaient les obstacles , et 
augmentaient leurs risques. En s'avançant par la 
Bocbetta, ils réunissaient toute l'armée française sur 
kur Iront, et ne .tiraient aucun parti des avantagea 
de leur position militaire. 

Cadibona seul leur présentait presque tous les avaA« 
tages réiniis sans inconvéniens ; mais la lenteur des 
inouvemciis de Tarm^c autrichienne, annuUa pour 
elle la majorité des effets qu^eile devait attendre de 
son état, du nAtre, et de la bonté des plans arrêtés 
pour la campagne. 
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ment rapide ^ contraignit la 74^, qui défen- 
dait cette position , à ^abandonner. Cette demir 
brigade se retira , partie sur Novi, partie siir 
Monte-Faccioy où la 106^. se porta pour la âou<i 
tenir. Dans l'après-diner cette dernière posir 
tion fut encore enlevée ; malgré tout ce que , 
dans difiërens combats ( auxquels la nuit seule 
mit fin ) , le général de brigade Darnaud et ses 
troupes aient pu faire pour la conserver et 
la reprendre. 

Malgré ces avantages , Fennemi eut cent 
prisonniers de faits dans cette ailaire, où il ne 
nous en fit point ( 38). Nus troupes prirent 
position de manière à conyrir Gènes, et à ne 
pas abandonner Quinto , qid nous resta- 

A Torrigliai Scofiera^etSt-Alberto, l'at- 
taque avait aussi été très-yive ^ le général de 
brigade Petitot qui y commandait , s'y était de- 
fendu avec toute l'intelligence possible : mais 
le Monte-Cornua ayant été emporté , sa bri- 
gade y forte de mille combattans seulement , se 
trouvant compromise, il fut contraint d'opé- 

(38) Le cLef de bataillon du Peliet , de la 106% 
y fut blessé de cinq coups de leu. Parmi les braves 
qui eurent occasion de se distinguer dans cette jour» 
née , le général MioUs nomma avec élog^ le citoyeii 
Guinnont^ lieuten^^t grenadiers de la 94* da 
ligne. 



rer sa retraite sur Prato dans le Bizagno , où 

le général en chef le fit soutenir par la yb^ , 
qu'il lira de (junes à cet effet. 

Le général Petitot, en donnant dans une* 
des charges de l'ennemi l'exemple de la plus 
grande bravoure , fut blessé d'un coup de feu. 
Le chef de brigade Gond , de la de ligne , 
le remplaça momentanément dans le comman- 
dement de cette brigade. 

La seconde division avait été attaquée avec 
moins d'acharnement. Les postes que nous 
avions à Gizella, Sayîgonne, Piamone , Casta- 
gno et Ronco, afin de ne rien compromettre ^ 
s'étaient cependant rc lires devant des forces 
sjipérieures, et le général Gazan leur avait fait 
prendre position derrière la Scrivia ; il retira 
aussi sur les Molines , les troupes qu'il avait 
àVoltaggio 9 et qui , par Piamone et Castagne , 
auraient pu être enlevées, et évacua par le 
même moUl les cabanes de Macaroio, llossi- 
glione, et Monte-Gaivo (09). 

Pendant que ces divers événemens avaient 
lieu dans la première et la seconde division, 
la troisième^ commandée par le général de 

(39) La 2* (ïemî-brigacle do lipue ^ qui se (iisiingiia 
par sa râleur , et la préci&ion de ses moiivemenS} , 
£t vers le soir soixante prisonniers à Tennenii. 
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•brigade. Gardaiine, soutenait de terribles com- 
bats. 

Des trente mille hommes que M. de Mêlas 
avait rassemblés dans la province d'Acqui, 
vingt mille , sous ses ordres , marchaient sur 
Savonne , et nous n'avioi^s dans cette ])artie 
que trois mille cpnibattans. Par des prodiges 
de valeur, ils arrêtèrent Tenuemi pendant trois 
heures en avant de Terré ; mais, accablés par 
le nombre et toujours attaqués et chargés par 
des troupes fraîches et nouvelles , ils quitté-» 
rent, vers les dix Jicures du matin y les ouvrages 
de Torré pour se retirer à Cadibona, où ils 
devaient prendre position, mais où il fut im- 
possible de les rallier, l'ennemi ayant profité de 
son premier succès avec tant de vitesse et d'im- 
pétuosité, que ce village fut presqu'aussitôt 
enlevé qu'attaqué. 

. Cest dans ce moment qu'arriva le heute- 
nant-général Soult ( parti dans la nuit de Cor* 
negliano). Il voit le danger qui, dans le dé- 
sordre où il la trouve , menace toute cette di* 
vision j et jugeant qu'il n'y avait qu'un coup de 
vigueur qui pùt'la sauver , il cède à-la-fois à 
un mouvement généreux , et à l'impétuosité 
de son courage j il s'élance au milieu des sol- 
dats,8aisit un drapeau de la 97^ demi-brigade , 
et le porte dans l'endroit où les Autrichiens faî* 
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saîenl les plus^rapides progrès. Ce trait d'axjH • 
dace , et d'un dévouement généreux , produit 
sur les Français un effet digne d'eux ; les trou- 
pes se rallient 9 Thonmie intimidé devient un 
brave , et Tennenii est arrêté. L'adjudant- gé- 
nérai Matliis y attaché au général Soult , est 
blessé dans ce moment. 

Le général Soult prend vers une heure après 
midi, la position de Monte-Moro. Le feu se 
ralentit $ mais Fennemi déborde bientôt la li^ 
gne des troupes qui lui défendaient les appro- 
ches de Savonne avec tant d'opiniâtreté. Une 
de ses colonnes , dont le mouvement occupait 
le plus le général Soult , était celle qui , descen- 
dant des hauteurs de la Stella , se dirigeait sur 
Albîssola, seul point par lequel la division 
pouvoit se retirer : sa position devenait criti-" 
que ; il eût bien de suite effectué sa retraite. 
^ Mais , pour jeter quelques vivres dans le fort 
de Savonne^ qui n'avait pu être approvisionné 
à cause de la disette de l'armée , il fallait gagner 
la nuit. Le général Soult , frappé de cette 
nécessité , manœuvre pour occuper Tennemi : 
ce' dernier prend le change pendant deux heu- 
res j mais vers trois heures après midi, il mar- 
che sur Monte-Moro. Cette position se trou- 
vant à-Ia-foîs toinnée et atta([Liée de front , la 
retraite fut ordonnée ^ l'ennemi nous serra 

même 
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même de si près , qu'il entra atec nos troupes 
dans les faubourgs de Savonne. II en fut ncan- 
moins chassé , et la ville nous resta pendant la 
nuit ; tems précieux ^ pendant lequel le général 
Soult jeta dans le fort la go^ de ligne , forte 
de six cénts hommes ^ chargea le général de 
brigade Bujet de sa défense, et lui donna , pour 
approvisionnemens , les vivres qui devaient 
être distribués le 17 à la troisième division. 

A deux heinres du matin il évacua la ville 
de Savonne , et se retira sur les hauteurs d'Al- 
bissola, où Tennemi était déjà, mais d'où il fut 
chassé avec vigueur ( 4o ). • * 

Quelque succinct que soit ce tableau , il suffît 
néanmoins pour prouver que ces combats de 
Torré , de Cadibonaetde Monle-Moro, qui 
fiurent soutenus à coups de bayonnettes, de 
pierres et de crosses , ont dû coûter beaucoup 
de monde de part et d'autres. Il n y eut ce- 
pendant pas plus de proportions entre le 
nombre des morts et des blessés de Tennemi 
et le nombre des nôtres, qu'il n'y en avait 
entre les forces respectives. En raison de notre 
faiblesse , Tennend ne pourait tirer que sur 

(4o) Le général Gardanne^ connu par des talens 
distingués f et par des connaissances militaires infi* 
nfment rares > ajouta encore dans cette journée san« 
glante à $8^ réputation si souvent justifiée* 
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des lioriimes épars ; en raison de sa force , no» 

tiiûons toujours sur des niasses. 

Vers deux heures après midi, pendant que 
nos tron{>e8 soutenaient de tous côtés les atta- 
ques nombreuses et terribles de l'ennemi, une 
firégate anglaise approcha de la viUe deGénes , 
et tira sur le quartier de Carîgnan , le plus po- 
puleux et le plus pauvre , à- peu-près 4o coups 
de canon» Le but , qiîi était de produire un sour 
lèvement, fut manqué. Le peuple resta tran- 
quille , et la frégate reprit le large vers 5 heures. 

ij Germinal, 
L'ennemi parvenu le 16 au soir à la vue de 
Cènes par Foccupation de Monte-Facdo , y 
avait allumé, pendant la nuit, un très-grand 
nombre de feujt, pour augmenter encore l'i- 
dée que ses premiers succès avaient donnée de 
sa force. Cette conduite avait pour but prin- 
cipal d exciter à un soulèvement le peuple de 
\dL ville et celui de la dampagne. Ce moyen 
ne fut pas le seul dont renneini fit usage 
dans les méihes vue. Par son ordre , le toc- 
sin fut sonné en même tems dans toutes les 
vallées qui avoisineut Gènes : de nombreux 
émissaires furent envoyés dans tous les villages; 
ét faisant à-la-fois servir à Fexécution de ses 
desseins , les voies de la rigueur et celles de 
la persuasion, ses agens furent chargés de ca- 
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ressâr les uns , et de menacer lesautres. On fit 
plus àVégardd'un peuple pauTte etmercantile 5 
ceux des habitans qui prirent les armes furent 
aoldésy et les autres furent imposés ( 4i). 

Un de ces êtres vils qui trafiquent par-tout 
de leur infamie , ce même Assaretto y dont nous 
ATcma parlé dans Fnne des noies de cet ou- 
vrage , était le principal instrument de ces 
manœuvres : M. le baron d'Aspres, colonel 
du régiment des chasseurs de son nom , corn* 
mandant alors le corps de troupes qui nous 
mrait enlevé le Monte-Facdo , en était Tame. 

Le général en chef, trop militaire poiir ne 
pas chercher à tenir campagne le plus long-» 
tems possible^ et trop pohtique à-la-fois pour 
ne pas sentir la nécessité de battre Tennemî 
sous les yeux de ces mêmes Génois qui avaient 
été témoins de ses avantages , résolut ( igrant 
de se U'frer à des opérations qui pouvoient 
le retenir quelques jours loin de Gênes), de 
reprendre le Mbnte-Faccio dés le lendemain 
matin. La nuit fut donnée aux dispositions , 
et le soleil en se levant éclaira la marché des 
deux colonnes destinées à cette attaque. 

Le général Darnaud commandait celle de 

(4i) CeUe solde se prenait, partie sur les iin])0- 
BÎtions cî-dossus rapportées , et partie sur des fond» 
Ibyrais à cet effet par la dvcliewe de Parme. 
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droite y composée de la 74^ et de la 106^ de 
ligne , et s'avança par Quinto. 

Le général de division Miolis celle de gau- 
che y composée de deux bataillons de la 
légère/, et marcha par Parisonne. - 

Le feu des deux colonnes, quoique parties 
de points très-éloignés, commença à quatre 
minutes de distances. Cet ensemble si heu- 
reux, et si remarquable dans un pays de mon- 
tagnes 5 la valeur des troupes, qui fut supé- 
rieure à tous les éloges qu'on pourrait lui donr 
ner; l'exemple des chefs j la présence du géné- 
ral Massena, tout concourut , malgré la supé- 
riorité du nombre et les avantages de la posi- 
tion , à ramener la victoire sous nos drapeaux. 

L'ennemi culbuté sur le Monte-Faccio ^ le 
fut de même à Panesi, à Saint-Alberto et à 
Scoffera, que successivement il voulut encore 
défendre, et où le général Damaud prit posi*- 
lion après Ten avoir chassé. Pendant ces der- 
niers mouvemeus le général Miolis occupa 
Monte-Comua avec un corps de réserve. 

Cçtte affaire fut liardic , rapide et brillante. 
Le chef d'escadron Burthe , qui , d'après les 
ordres du Général en chef, avait marché 
avec les troupes commandées par le général 
Miolisy se couvrit de gloire dans cette affaire* 
On peut dire de ca militaire, que jamais le 
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liasarcl ne lui offre en vain l'occasion de jus- 
tifier et d'accroître sa réputation, que ses 
talens et sa braroure lui ont acquise. 

Au moment où le général enclief vit l'ennemi 
forcé sur ce point , il envoya aux deux batail- 
' Ions de la 95^. légère , qui combattaient encore 
sous les ordres du général Miolîs , Tordre de se 
rendre à Gènes, et partit pour le Bisagno avec 
sa réserve ( le troisième bataillon et les carabi* 
niers de la i25® légère j.^Mais la victoire, orga-" 
nisée par lui, l'y avait précédée, et déjà la bri- 
gade «du général Petitot , alors sous les ordres 
de Fadjudant général Hector , battait l'ennenijL 
de ce coté , lorsque le général Massena y arriva , 
et se portait sur Campanardîgo où elle arriva 
dans la journée. Quinze cents prisonniers , 
parmi lesquels se trouva le- baron d'Aspres,. 
furent le résultat de cette journée (42). La 
réputation de ce dernier peut seule donner 
une idée de Fimpression beureuse que sa prise 
lit en faveur de la bonne cause. Elle doubla 
nos avantages par son effet moral. Les patriotes 
reprirent courage , et les agitatemrs furent 
comprimés ( 45). 

(42) Le baron d'Aspres se trouva dans le nombre 
des prisonniers que £rent les troupes de Padjudant-. 
général Hector. 

(43) Deux cirecmstances ajoutèrent encore à lagloir» 

3 
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La rentrée du général en chef à Gènes fut 
touchante ^ lesacdamationsiuiiyersdies, pro- 
duites par l'admiration et la reconnaissance , 

raccompagnèrent ( i4)- 

La seconde division reprit dans la même 

journée Borgo-di-Fornari, Cazella etSavigone. 
La troisième rectiiia la ligne de Var raggio à 
Campani. 

,8 Germinal. " 

Toute cette jouméeiut donnée à des dispo- 
sitions générales et particulières. 

Les dispositions générales consistèrent à 
diviser Taile droite en deux corps d'armée. 

,Lc premijer , charge de la défense de Gènes, 
sous les ordres du général Miolis, forma deux 
divisions ; la première , commandée par le gé- 
néral de brigade Darnaud, occupant Test et 

de cette journée ; l*one honore nos troupes , qni , 
malgré leur misère, ne dépouillèrent pas les prison- 
niers qu^elics iirent ^ Vautre est relative aux Génois ^ 
qai apportèrent au-devant de nos blessés j du vin y 
et du bouillon ) et se disputèrent le plsdsîr de les 
porter sur dea^ matelas , et dans dea portantînes pi^ 
parées par eux à cette effet» 

(4-t) jNou^ regrettons de ne pas avoir le nom des 
braves qui se sont particulièrement distingués dans 
cette occasion. Nous ne jx)uvons cependant pas omettre 
de citer le chef d'escadron Burtke 9 premier aide*de- 
camp.dn Général ea ckef^ qui se distingoa par «a 
valeur éclairée» 
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le nord-est ; et la seconde , commandée par le 
généial de Inigade Sphai, occupent Fouest et 
le nord-ouest. • 

jLe second corps d*armée, devant tenir cam- 
pagne, fonna de ineme deux divisions^; celle 
de droite , aux ordres du généril de division 
Gazan , et celle de gauche aux ordres du géné- 
ral de brigade Gardanne ; le lieutenant-général 
Soult marchant avec la première , et le géné- 
rai en chef avec la seconde. 

Les corps laissés au général Miofis furent 
les 5^ et légère, et les 2^^, 24^, 4i« , 70% 
7^®, et 106® de ligne, avec lesquelles il prit la 
ligne de la Sturla , garda la position des deux 
Frères , occupa Ponte-Decimo , et Sestri du 
Ponent , et arec lesqudles il iit eu même 
tems le service de la place de Genes^ * 

L#es corps des divisions actives , furent pour 
la division Gasan, les aS^ légère, ksgrenadiers* 
de laa^, et les 3*, 78*, et 92* 3e ligne; pour 
la division Gardanne , les 3^ légère , 6ii<^ , 65® , 
et 97® de ligne, ainsi q[ue les grenadiers dea 
corps restés à Gènes. 

Les dispositions particulières, furent pour 
le général Miolia , toutes les instructions né- 
cessaires à la défense des approches et de la 
ville de Gènes , que nous allons rapporter^ et 
celles nécessaires pour les divisions de Texpé- 

4 
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dition , des ambulances, et des transports (45) 
de vivres et de cartouches, et Tordre donné au 
commandant de la marine de suivre avec la flo- 
tille , autant du moins que cela se pourrait , le 
mouvement que le général en chef projetait , 
afin de protéger nos transports par mer contre 
les petites embarcations de Tennemi. 

Notice sur la défense de Gênes ^ approuvée parle 
Général en chefMassena , et donnée en moment de 
son départ^ le i^ germinal , au général Mtolis* 

Les procédés à employer en général pour la défense 
de Géues , doivent varier comme la force des troupes 
qui y sont a|>pUquée8 , comme la nature des positions 
respectives occupées par les armées opposées 9 et 
comme les probabilités I sur la plus ou moins grande 
proximité des secours. 

Dans celle circonstance , le? troupes employées à 
couvrit cette place, reçoivent une augmentation de- 
force par PefTet moral de la victoire du 1 7 courant y 
en ce qu'on peut se dispenser ^ pendant la durée de 
cet effet moral'^ d'employer , contre la p<:)pulation de 
la ville et de la cam pagne , une partie de ses forces y 
vX los laisser presque toutes aux manœuvres ten- 
dantes ù repousser l'ennemi qui tient la campagne* 

Les circonstances de Tattaque des positions de Pen- 
iicmi par le gros de Parmée , et la prosdmité de son 
retour* > déterminent la nature de la résistance que doit 

(45; Ce service des transport s fut aussi embarrassant 
par la difficulté de trouver des mulets ^ que par la diffi- 
culté et la longueur des routes. On fut obligé de sup* 
pléer au défaut de mulets par des hommes* 
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Opposer en ce moment la place de Gênes. Ce n'est pluâ 
Une place bloquée livrée à elle-même , et qu^îl faut 
défendre sans espoir île secours , c^est la droite da 
Parmée parfaitement retranchée ^ qui , en se tenant 
en mesure 9 donne le tems à sa gauche y et à son 
centre 9 de se mouvoir, e^de se livrer avec sécurité 
à toute l'énergie d'une entreprise décisive. Le terme 
de huit à dix jours, qui est à-peu-près le maximum 
de tems nécessaire à cette opération, est bien au- 
dessous de celui de la résistance que la place peut 
opposer, quand même Fennemi serait en mesure à& 
faire les opérations d^un siège. Quelle progression 
n'apporte pas à la durée de la défense présumée , la 
considération que l'on n'aura à faire ici qu'à une très- 
petite partie de l'armée autrichienne, dépourvue de 
moyens de siège , moyens qui , malgré la^ôssibiiité do 
se procurer, de la flotte anglaise , une certaine quan- 
tité d'artillerie , seraient trop longs à réunir , et plu* 
difficiles encore à employer? Toutes ces considéra- 
tions propres à inspirer la plus grande sécurité au 
corps de troupes qui défendra Gènes , doivent servir 
à régler toutes les parties de la défense. 

La nature du terrein divise cette défense en deux- 
parties distinctes , et séparées parie cours du Bisagno. 

La gauche s'étend depuis lé fi>rt de l'Eperon jusqu'à 
l'extrémité du contre-fort détaché des deux Frères^ 
et qui va se perdre près de Teglia vers la Polcevera j 
elle passe par la crùte des deux Frères , et est cou- 
verte par la pointe isolée du fort du Diamant. 

Si le npmbre des troupes disponibles pour la défense 
ne permettait pas d'appuyer cette gauche sur Teglia » 
on pourrait prendre le contre-fort en arrière. Il a moins 
de développement j il est d'un accès plus difficile , tient 
À la même position ^ et lii concentre davantage. 
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Le fort du Diamant doit être J^ndu avec énergîej 
et pour cela , il faut une garnison exercée , un bon 
* commanclaiit ^ et toujours des TÎvres, et des manttîaiiit 
pour trois jours. 

Le fort de TEperon ^ qui est la clef de la place 
de ce côté , doit , dans tous les cas, et sur-tout dans 
celui d'un abandon momentané de la [ osîtîon des deux 
Frères, être couvert par un corps de troupes qui puis- 
sent défendre 9 avec facilité y et sous la protection dit 
fort de l'Eperon 9 cette cilte longue et étroite. 

Si Pennemi se trouvait seulement en présence de 
nos dernières positions, il faut, pour éviter toute 
surprise , fermer et condamner la plus grande partie 
des portes de la ville , n'en laisser ouvertes que le 
moins possible ^ et les garder en force , et avec de 
grandes préodndons (la poterne du fort de PEpeioii 
est mauvaise 9 mal défendue y et aisée à fbrcer ) , ap« 
pllquer à la déf^»tise des remparts , aux endroits qui 
en seront susceptibles , les soldats les moins exercés y 
et réserver les troupes de ligne pour les .manœuvres ^ 
et les sorties. 

Il est bien essentiel que si l'ennemi vient à isoler 
le fort du Diamant du fort de l'Eperon j on applique 
ttne force suffisante pour le recbasser de sa position f 
et rétablir la communication. 

La droite de la position de Gènes consiste dans 
les hauteurs de/ Rati, sur le prolongement desquelles} 
se trouve le fort Richelieu ^ et d*où se détachent 
cinq contre-forts. Le premier ^ partant de ce fort^ 
est parallèle à la Sturla j la longe , et se prolonge 
vers la mer. Si le fort était armé de pièces d'un plus 
gros calibre , ce cunire-fort serait inoccupable par 
Teunemii tant que nous serions maîtres de ce fort» 
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n est donc essentiel de rectifier sans dëlai son ar«* 
meiiH^nt , et de le inunir d'une bonne garnison , bien 
çoii^iuandée , et approvisionnée pour pluaieurs ioun 
en munitions de guerre et de bouche. 

Le eecond contre-ibrt est c^ui enk lequel ae tro«v«- 
le fort Sainte-Tede , éonl» k conatroction n*eat pa» 
achevée y mais qui avec un grand effort peut être mîa 
en peu d'insUins à l'abri d'iiisulles ^ et faire le jdus 
grand eUet sur toutes les parties de la position de 
la Scurla et d'Albaro. Ce fort voit tous les «evek* 
du premier contre-£>rt) toutes lea ondulationfi des 
enyirons d'Albaro ^ toua lea refera de la Madone del 
Monte, qu'il serait si dangereux de laisser occuper 
par l'ennemi ; et enfin il assure la communication de 
la place avec le ibrt de Richelieu 

Le troisième contre-fort eat celui de la MadâhMi 
del Monte. Si le fort Samte^TecIe noua eat ooéamê^ 
■et que le fort Quesai ^ oA que la poeiâoB qui y 
tient puisse Pétre de même, il sera impossible à 
l'ennemi de s'établir sur la Madona del Monte , d'oiY 
on ne peut pas ae disaimuler qu'il pourrait , avec do 
Partilierie ^ lortemenEt ineommoder la place de Génea» 
Cela eat oependaat aubordoimd à la poaaiWté à^te¥oit 
eette^ar^erie en pcto de teoM \ et fdcci^petîoit êii 
fort Sainte-Tecle, ainsi que de celui de Ridwlieu, y 
eat un puissant obstacle. 

Le quatrième contre-fort eat colui de Quezzi : on 

y a eônttieBcë la cooetrtictîOB d'un fort qui y aurait 

été infiniment utile. U aurait tu le deuxième îrevM 
« 

(*) Le fort S. Torle a été depuis mis en éut de défense; et sauf I« 
dtfleroent que le défaut de troupes, de matériaux n'a pas permij <!• 
perfectionner dans quelques parties , il était parfaitement à TabK 

d'un cc«p-de-BUua : oa a'j; camaaiuipuit que pu nue éckeUt« 
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du contre «fort de la Madona del Monte, «t en 
aurait empêché l'occupation. SM était possible d'occu- 
per ce contre-fort avec sûreté ^ au moyen de ces corn-* 
mencemens de construction | cela établirait par le 
village de MDlini , et le contre-fort qui y alxiutit , 
la communication entre la droite et la gauche de 
la position (*). 

Eniiii , le cln(|uièine Contre-fort ( on ne comprend 
pas dans ce contre-fort la grande hauteur qui est dé- 
tachée de la maaee principale , et est tournée par le 
JBisagjBo) I est celui qui se détache de la montagne dei 
Kaii^ et qui aboutit à la Serra di Ba9aH\ c^eat un 
col qui sépare les sources de la Sturla | des yersans . 
du Bisagno : il est essentiel de remarquer que malgré 
l'occupation deile Fazzie d'un côté , et de Campa- 
nardigo de l'autre , l'ennemi peut y par le point de 
la Serra di Bavari, se porter sur les hauteurs dd 
HaH , dominer tous les contre - forts qui s'en dé- 
tachent y et se diriger sur Gènes : cela étant su , 
il est facile de prévenir les surprises , et les entre- 
prises que l'ennemi pourrait faire pour couper le corps 
qui occuperait les hauteurs délie Fazzie. 

£n résumant les moyens de défendre Gènes | on 
peut donc prendre pour principes , de ne laisser 
couper par Tennemi aucun corps on partie de coi^s 
des troupes qui en défendent les positions avancées y 
d'empêcher l'isolement des forts détachés , et de ré- 
tablir les communications entr'eux et la place ^ toutes 
les Ibis qu'elle pourra être interrompue ^ de se tenir 
en garde contre les #iiipiiseS| qu'un grand dévelop* 
pement de fortifications peut fàToriser ^ soit par terre , 

(*) y« h note pag. 1 ^9 , reUUve à U coastracUoa da fort Qu«.nL 
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floît par mer | et enfin d^empécher , ou au m^Ins 
de retarder le plus possible tout débarquement d^ar- 
tillerie de la part des Anglais. Toutes ces précan* 
tiens peuvent porter la durée dé la résistance de la 

place de Gènes , bien aii-delù du terme de Popéra- 
tion qui va s^exécuter. Signé j le chef de brigade | 
comniandant en chef le génie | MA&âs* 

Li§ but du mouvement général , était de dé- 
bloquer SuTomie, de rétablir les commnnica^ 
lions arec le général Suchet, et de reprendre 
notre première ligne^ 

Le plan consistait à forcer Fennemi de se 
morceler pour faire face à chacune des deux 
divisions qui devaient marcher à lui séparées^ 
par tout Intervalle qu'il y a . des hautes crêtes 
des Appenlns à la lAer : de lui refuser brusque- 
ment la gauche y lorsque les troupes de la dir 
vision Gardanne auraient dépassé les positions 
de Varraggio : de réunir, par un mouvement 
rapide , les deux divisions à Monte-Notte : 
aussitôt arrivées, d'attaquer les troupes qua. 
l'ennemi aurait dans cette partie, ou bien do 
« se reployer sur celles qui tiendraient la 
^larine9 sur -tout sur Savonne, et Vado, 
pour nourrir les troupes , et approvisionner 
cette première place avec les magasins que 
Fennend avait déjà dans la dernière ; oit 
bien de conserver les hauteurs pour empêcher 
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Farrivée des renforts que Fennemi pourrait 
recevoir; ou bien encore , de marcher au- 
devant du général Sucliet , si ce dernier s'avan- 
çait vers nops , on 3eulei|ieiit ocoiipait Saint* 
laoques ; le tout suivant les ciroontances. 

Dans la nuit du i8.au 19, tous les corps 
qiii devaient composer la colonne du général 
Soult , furent dirigés sur Voltry ; quanta Fen- 
nemi, à l!exception de la fioclietta qu'il nou» 
0i|}eva 9 il employa cette journée (par une inac- 
tion doul le motif nous eat inconnu) , à nous 
•bserver , etàporter seulement difierens cc^ps 
de sa gauche et de sa droite, verd lei centre de 
^ p(;feition& qui était à Sassello. 

Les corps, de sa drpàte qui exécutèrent cetta 
marche , se troavant de; beaucoup en arriére 
de la ligne occupée par le général Gardannd 
qui était en tif&Btt de Varraggio , M. de Mêlas 
crut que la portion de cette division ainsi 
tournée , pourrait forcer ce général à capituler. 
U :le:fit donc sommer vers'le soir, démettre 
bas les armes. ... « L/e s Français ^ répondit 
» le néaéral 'Gardanne, ne capitulent point 
D quand iU peui^eni bb hoHfe i>« Et il ren-* 
VO}'a le parloipentaire. 

JDe toutes pSBPts ontour de. Gènes, le .tocsia 
oontinna de sonner pendant eette journée ; et 
ce.qui prouve^que Tenuemi avait des intelli- 
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gencea nombreuses dans la ville et «datis les 

faubourgs , c'est que dans la soirée du 18 ^ des 
fusées par lies, de Carignan, et de Saint-Pierre 
d'Arena, répondirent à difierens signaux ap- 
perçus dans les montagnes y et sur mer. 

GerminaL 

A trois heures dn matin , le tocsin redouble 
de tous cotés ^ etie .bruit, se répand que plu- 
sieurs milliers de Piémontaîs , réunis aux in- 
surgés de la Ligurie , descendent de la Polce- 
vera pour couper la communication de Génea 
à Voitry. La position de l'armée qui , dans ce 
moment, se trouvait morcelée à Gènes , à Voi- 
try, et à Varraggio , rendait ces bruits extrê- 
mement alarmans. Vers cinq heures du matin 
le tocsin finit. Vers dix lieures il recommence. 
Un homme a cheval, le sabre à Ja main , vient 
crier viife .l*Bmpereur , jusque sous le p<mt 
de Cornegliauoj mais ces cris ne produisent 
rien , et oet homme disparait* / 

Uoa annonce cependant des colonies Aair 
cendant sur Gènes de tous cutés. 

X<e général en chef, malgié l'agitation que 
produisent ces nouvelles , ne change rien à ses 
résolutions , et continue à travailler à Texécur 
tion de ses plans. 

U engage le gouvernement Ligurien à orga- 
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nîser la leyée des patriotes, c'est-i-dire, des 
amis des deux Républiques. Pour assurer la * 
tranquillité 9 il fait reyétir le ministre de la ' 
police de pouvoirs extraordinaires, afin que 
toutes les mesures , que les circonstances pour* 
ront nécessiter, soient prisés par lui, et qu'il 
^ n^ait à se concerter à cet effet qu*avec le géné- 
ral Dégiovani , commandant la place. Il arrête 
des dispositions ( 46 ) qui accélèrent et as- 
surent le paiement de Témprùnt de 5oo,ooo 
francs. D après ces dispositions, Tadjudant- 
général Ottavi est chargé de surveiller les ver- 
se mens, et le payeur de l'aile droite de les 
recevoir. 

Les bruits dn mouvement de Tennemi de- 
venant toujours plus sérieux , et une forte co- 
lonne ennemie ayant déjà passé Ponte-Decimo, 
le Gé^iéral en chef, par surcroit de précau* 
lion , se détermine à laisser à Gènes le général 
de division Oudihot , chef de Tétat-major-géné- 
ràl , et le chef de brigade Mares , commandant 
le génie. Enfin il écrit au Gouvernement : a Je 
3> marche à Tennemi : le général Miolis corn* 
}> mande en mon absence : dévoues-vous , 
. î> multipliez-vous, reposez-vous sur mes ef- 



^6) Ces dispositions sont les garnisaires et Tem-r 
)i>;.rc|YiiMnent des corsaires £rançaia« 

forts ». 
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M forts ». Ét il patt vers ons^e héiirès povtr sé 
rendre à Cogoletto ( 47 } ,^oli il établit ie«soii^ 
son quartier général. 

If après le plan arrêté , le général Soult de- 
vait être le même soir à Sassello ; mais un des 
mouvemens de l'ennemi retarda le sien, pai^ 
la néoessîté d^assnrer y^s derrîèrès, let de con- 
server ses communications avec Gènes. 

Vers denx henret du matin ^ au m<HnentdO& 
cé général se diposait à quitter Voltry pour se 
porter à Sassello , il apprit que Tennemi^ mai* 
tre du poste des cafaannes de Macarollo, s'était 
avancé jusqu'à Aqua-Santa ( à trois milles de 
Voltry ). Dans cette position, il résolut d'atta^ 
quer Tennemi dans ses nourèlles positions. Le 
général Gazan est chargé de cette opération, 
dans laquelle les 2Ô^ légère , 3« , et 78* de ligne 
sont employées. 

D'après ces dispositions , le Général Poin- 
sot marche sur Campo-Freddo, pendant que 
deux colonnes parties, Tune de Sestri, et 
Tautre de Massone, sp dirigent sur les Ca- 
banneSfc 

A rapproché de nos troupes , Aqua- Santa 
est évacuée 5 mais , près deMacarollo, l'ennemi 
rassen^blé, accepte le combat , dans lequel, 



(47) Patrie de Ctristophe Colomb. 
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forcé sur tous les points par uné charge eaitrér 
jneiiieut vive , il es complètement mis en dé- 
route , et perd , sans compter ses morts et ses 
blessé», deux piè€^s de canon, et «îx œnts 
prisonniers ^u'il laisse au pouvoir du général 
Gazan* 

Dans son Vapport, le général Soolt £ût le 
plus grand éloge de la 5^ de ligne y en disant 
que cette dBmi^-farigMes'eafc distinguée &a. com- 
battant avec la 25® légère^ Ces deux corps en 
efîet ont rivalisé de gloire pendant tout le hlo* 
COS. Le chef de brigade Mouton , commandant 
celte première , exécuta , arec deux de ses 
bataillons, une charge qui décida en partie de 
cette affaire. Le chef d^escadron d'Aoost , chef 
d'état-major de la division Gazan, contribua 
de même à ce sttcoès, par un monvement an 
moyen duquel il se porta , avec un bataillon de 
la 5*^., et deux de la yS^.^sur le flanc droit de 
V&mspa qui , par cette manœuvre y fut rejeté 
«u-deU. de k Lerma. 

Ce succès obtenu, le général Gazan se porta 
à Campo-Freddo, d^où le général PoiBflotve^ 
nait de chasser Pennemi , après lui avoii^ fait , 
avec un bataiUon de la 78*^ , et la 92^. , cent 
tdngt-quafre prisomauers ^ et où la division prit 
position dans la soirée du 19. 

Cette victoire remportée à Macarollo, as- 
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Slita le inôtiye&ietit , ét les derrières de la divi- 
sion Gozah; mais la nécessité de ce combat ^ 
n'en produisit pâs moins létààl inévitable dé 
ihettre les troupes du général Soult hors d état 
de concourii- aux opérations que le général en 
chef avait arrêtées pour le lendemain. 

20 Germinal, 
La so a quatre heUrés du màtin, lélieute-' 
luait-généfal Soult sè dirigea par Aqua-Biancà, 
Martino, et San-Pietro del Alba, sur Sassello.- 
A un mille de Fallo, il fut infomlé que quatre 
régimens ennemis , fôrmàiif huit mille Hom- 
mes, venant de Monte-Notte , se portaient à 
la V^nrérià, et que le lendeniain cette colonne 
devait attaquer le détiichéhient que nous avions 
à Campani , et se porter ensuite à Voltry afin 
de couper la retraité à la colonne qui suivait' 
la marine, et avec laquelle marchait le général 
en chef (48 ). Pour déjouer ce projet, le géné- 

(48) Après avoir laissé , sous les ordres du général 
Elnitz, des forces su ftisan tes pour contenir le général 
Suchet I M. de Mêlas marchait contre le général 
MaséMia MSC trois cotpr d'atMée » celid dé droite 
com]^ te lirîgadea dé Bussy , Lattérniïn ètSticber , 
«ftmmandé par le comte de PaWg; celui du centre , 
composé des brigades Bellogurde et Beautano, com- 
mandé par le général de Bellegafde ; et celui de ' 
gauche , commandé par le général St.^uUeki , et don#' 
lea 8ooo hommes cî^deasiia meatioiméâ disaient partie. 

F a 
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tal Gazm prit avec les 5K et 78* , positîcnii 
a PaUo y sur le cheinin qui conduit dé la Ver- 
reria à Pouzonne, et le général Poinsot reçut 
ordre, d'attaquer 9 à la hauteur de Sasselo^ Tar- 
riére-garde de Fennemi; qui filait par-là sur la 
.Verreria. 

Ala téte d'un bataillon de la légère , le gé- 
néral Pmhsot exécuta ce mouvement avec tant 

d'impétuosité , que Uennemine put luirésister^ 
ni se raUier nulle part. La ville fut emportée 
au pas de charge ; de la même manière , une 
partie liu régiment de Deutclimeister fut cou- 
. pée; et lorsque le général Pèinsotyàunmille 
"** au-delà de Sasselo , atteignit l'artillerie de Ten- 
nemi, escortée par cinquante hussards y il n'a- 
vait avec lui que quinze chasseurs , qui seuls 
avaient pu le suivre dans sa course rapide. 

La victoire souriant à l'audace ^ trois pièces 
de- canon restèrent en son pouvoir f l'ranemi 
perdit outre cela, par la prise de Sasselo , un 
convoi de deu^ cents nulle cartouche», et six. 
^ents prisonniers (4g). 

L^attaque qui concourut principalement à 

'la réussite de celle-là , fut celle de Costa la- 

I - ■ - — ^ *. 

(49.) Au aomlnre des braves que cette action nous 
cofita , nous citerons le citoyen Gavavet , lieutenant des 

carabiniers à la 2.5^ légère : les regrets de toute la> 
demi-bri^de honorent sa mémoire». 



I 
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Jjougay qu exécuta un des bataillons de la 25®. 
légère , sous les ordres de son chef de brigade 
tjodinot. 

La difficulté de concerter des jmouvemens 
«t d'en assurer l'harmonie, forme presque 
toutes celles de la guerre des montagnes. 

Lie Général en chef, qui ne put être instruit 
des retards forcés que le général Soult ép^n- 
Taît dans son mouvement sur Monte-Notte , 
n'en eûectuait pas moins le sien avec les trou- 
pes deladiiasionGardanne, auxquelles devaient 
se joindre, dans la journée, un batidllou de 
^grenadiers des corps restés autouf de Gènes. 

Cette division marchait sur deux^colonnes; 
celle de droite, sous les ordres de l'adjud.-gén. 
&icqueleu , composée des 6a® , et 97®; celle de 
gauche , conduite par le général Gardanne , 
«omposée des 5*^. légère, et 65*^. de ligne, et 
avec laquelle marchait le général en chef. 

Cette colonne, qui ne formait pas douze 
-cents combattans, débouche, vers huit heures 
du matin , de Varraggio ^ et se dirige sur la 
Stella. A la moitié de sa route, êlle se trouve 
en présence d une colonne , qu'à une très-petite 
^distance, l'ennemi portait dans la même direo- 
jtion , en suivant le mamelon opposé à celui 
tenait nos troupes. 

Xi'ennemi commence le feu-; nos troupes y 
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répondant sans ralentir la miouvement , ( le but 
étant de ga^er les bauteurs sur lesquelles lu 
colonne de droite se dirigeait) : L'ennemi , qui 
s^en apperçoit , marche sur nous , et déployant 
de9 forces décuples des nôtres , en couvre 
bientôt toutes les liauteurs, force le général 
^ jchef à prendre, po^tiqn y afin d'atteqdre 
que le mouvenient du général Soult sur Monte-^ 
Nette , force Tennemi à se diviser , et que 
Tarrivée de la cgloipie de droite ^ et dii batail- 
lon de grenadiers , acbévQ de. le mettre 4 
même d'agir offen^ivemfsnt. 

Le feu Revient terrible. Le général Gar« 
danne est blessé ; immédiatement après lui 
radjndant-général Cerisp^Fest ég^emei^t j Xadr 
judant général Campana , le chef d qscadron 
Burthe , le chef de bataillon Laudier, et le 
capitaine M^c.Çau, ( tous trois a|deard&>cam|i 
du général en chef } , le sont en moins de deux 
heures. Six fois Tennemi charge fiotre front , 
et six fcnSy par la valeur des ti'oppes, il est 
repoussé av^ une ^erte çQX)si4érable ( 5o ) ^ 

(56) lies tfafis^ssSuoati^ moralç^ |oi^t faql sur oofi 
froiupes^ ridée ^a'ellejB allsicnit ^tre fécondées par 
une colonne de grenadiers , et par celle de Tadju-t 
dant-général Sacqiiclcu, et que le f^énéral Soult tour-» 
nait rennemî , leur iit faire des prodiges , en iài&ant 
soutenir à 1 200 hommes j un combat de huit heureti 
ecmtre plus de ip^oc9« 
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amaîs, comme nous nYlions pas en état de le 
poursuivre, il se doute de notre faiblesse, 
et fie détermine à profiter de notre opiniâtre 
résistance pour nons envelopper. 

Le feu se rallentit pendant près de trois 
heures , que Pennemi employa à former les 
deux fortes colonnes qui devaient nous tour - 
ner, et yers quatre heures du soir , il exécuta 
son mouvement, et nous força d'autant plus 
vite à une prompte retraite , que ni le batail- 
lon de grenadiers ^ ni laoolonne de droite^ ni 
ie général Soult n'avaient paru. 

La supériorité de l'ennemi , lanature de sou 
mouvement, son acharnement, les pertes de 
ia journée, les difficultés du pays , tout ayant 
démontré au général en chef l'impossibilité de 
rien entreprendre avec les troupes de cette 
colonne , il laissa au général Fressinet , ( qui en 
avait pris le commandement au moment où ie 
^néral Gardouue avait été blessé ,) le sein de 
la retraite , et se rendit à la colonne de 
droite, à travers d^horribles précipices, suivi 
de trois offiders, qui seuls lut restoieatdetout 
«on ^tat - major , au risque d'être pris par 
Tennenii , ou assassiné par les paysans armés 
qu'il rencontra dans les montagnes. 

Mais enfin , à travers des périls de tant d es- 

4 
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pèces ( 5 1 ) , il arriva après une heure et demi» 
de marche , précisément dans la route par la-r 
queUe cetle colomie se retirait (5s >; û hâ fit 
de suite reprendre ses positions du matin sur 
le8 moiitagnes>ea arxiése de Yai^ragio, et, s& 
trouvant par-!- là sur. le flanc gduehe da- Fen? 
nemi , qui déjà avait dépassé ce village , il fit 
seconder par le capitaine. Mathivet , cx)mman5r 
dant qnatre compagnies da la. 63^-. y les effort», 
du bataillon des grenadiers , qui eufiii arrivé, 
favarisoit la retraite de. la colojoae de gau*. 



^1) Par la faute d'un guide ^ le général suivait 
«Il comnienoement de cette maxcliey un diesiîn quî n 
uppuyant toujours à gauduS , le jetait dans, la soute 
par laquelle Pennemi tournait la droite de la position 

que nos troupes avaient si long-tems défendue dans 
la journée^ L'adjudant-^énéral Thiébault y s^en apr 
perçut) et lui fit changer de route ^ lOTS^u^beureiK 
rèusement il eii était encore tems* 

(52) Cette colonne , extrêmement retardée dans son, 
mouvement par la lenteur avec laquelle ses distri- 
butions s'étaient £ailes ^ &t par la longueur et la dift 
liculté de s^ niar^e^ ne sVtaît trouvée à portéç^ 
•4*a^ 9 lorsque (es tro^pe^ de lct ço)oisne de^auch^ 
étaient déjà en pleine retraite. Cette circonstance- 
^yaît déterminé Padjudant-général Sacqueleuàne rîeii^ 
comproiqettife ^ et à se rç tirer sans en venir au3^ 
^poaiiis. 
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che (53 ) 9 et parvint, vers les neuf heures du 
soir , à arrêter l'ennemi. 

A dix heures , il se rendit à Cogoletto (54) , 
et 9 en faisant prendre à toutes les troupes po-> 
sition en avant de ce village^, il donna les ordres 
les plus précis pour que les cprps fussent de 
suite reformés : son projet était de quitter lOt 
marine , d appuyer sur sa droite , et de se réu- 
nir pendant la nuit au général Soult , afin de 
ne plus former qu'une masse , et alors de ma- 
nœuvrer sur les différentes divisions de Ten-^ 
nemi : la nuit pouvait cacher son mouvement 
pendant quatre heures $ et quiitre heures pou- 

JM .. . • _ ■ . I . ' ' ■■ 

(53) Le général Fressinet^.qni coahattait à la tête 
Ae ces grenadiers , tendit , an moyen d*une Êiusae 

contre-marche , un piégc clans lequel l'ennemi donna 
' si complet t ement , que dans la déroute qui en fésulta 
pour lui , le général Mêlas n^échappa que parce qu^il 
n^était pas ccnuiu* 

(54) De toute cette journée, le Général en chef 
n'avait point quitté les tirailleurs. Il avait perdu 
un général de brigade sur deux , deux adjudans- 
géniaux suHktrois , et tiQÎs aides-de^açip sur cinqé 
Yera la fin de l'aiTaxre , il dit ayeç amertume. 4 
l'adjudant - général Tliiét>ault jp çe mot qui proure 
çombîen il était rivement affecté- de sa . situation. . . • 
J.a mon, Thiébault y n*a donc pas 'voulu de nous ï 
Dans la journée, il lui était échappé à différentes 

$ejprisçs. %:^Kx Çomm^nfi pas un^. àaUe pour mit. 
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Tâient lui suffire pour assurer la réusnte de 
cette entreprise : il instruisit les généraux Au- 
dinot et Miolis de cette résolution , et fit de 
suite évacuer sur Gènes tout ce qni se trouvait « 
stxr la marine. • 

af * Germinal. 

. Cette idée de la réuaioa subite de toutes 
ies forces sur lu droite de H» positions était 

vraiment militaire, et conséquente au système 
de guerre arrêté par le général en chef. C^est 
ee qu'il pouvait faire de plus décisif daiis ce 
znoment ; ceux qui la comprirent furent frap- 
pés de Sa justesse , que la. situatîcm des chosee 
rendait évidente : cette jonction inattendue 
assuroit en effet l'anéantissement du corps en- 
nemi que le général Soult avait devant lui , et 
pouvait conduire à des résultats heureux. 

Le départ étant fixé à deux heures du ma^ 
tin y le généml en chef fit japp^er à \m<Cf heure 
le général Fressinet et tous les chefs des corps ^ 
pour leur commmquer son plan, et donner à 
ehaoun ses ordres* particuliers s%r ce qn^ils 
avaient à faire pour concourir â sa réussite. 

Mais le général Fressjnet lui déclara c( qaii 
)t avait été absolument impossible de reformer 
» les corps ; qu'un très-grand nombre de sol- 
n dats avaient pris à travers les moutagnes la 
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)> route de Gènes ; que toutes les maisons ^ tous 
)) les jardins en étaient remplis j qi^e les trou- 
D pes étaient harr^s^es e% afiamées, e( que » 
D sûr de* n'être suivi par personne, il lui pa- 
}) raissait impçsç^ble défaire, avant le jour, 
^1 aucun moipFcnuQiit )i. 

Cette déclaration ^yant étéen substanccicelle 
de tous les chefs dqs çorp^ de cette division y 
le génénd eu chef ^ eontraiut de différer son 
entreprise , termina cette confétence , en leur 
renouyelantl' ordre d'employer tousles moyens 
jmaginaUeypoiiT reformer Jea e^rps , et de lui 
rendre compte d'iieure en heure du uf^l^l'^ 
d'iioinmes présens à chacun d eux. 
^ DuM oetia, «itgi^tim , le gimbnl m ebef 
ebenge ses dispositions de la nuit, et eureie 
eu généré Qudinot , chef de rétatrniajor-gé-» 
Itérai} etAUcbef diebrigsda Ma^e» » ctimiuiiUT 
diEmt le génie, Tordre de quitter Gènes, et de 
^e rendre de suite auprès de lui; msiis pendant 
que l'adjudant-général Tliiébaut e9:pédieit çe^ 
différens ordres , le général en chef , resté 
^eul avec liû , lui répéta squ\ent : Rappelez'- 
i/iûjm 00 gu0 i0 v&m éU. (c Jû oàfh à «im 

» nécessité bien malheureuse j et le tems 
» qu'elle me fcUt perdre ici sera irrépa- 
)> ràbU ». 

lie jour vint et éclaira le peu d'ordre qui 



( 

régnait parmi les troupe;^ ; le rapport fait par 
ie général Fressinet et les chefs était vrai à la 
lettre^ et les corps ne se formèrent que dans 
la mâtiné (65). 

. Une reconnoissance que le chef de brigade 
Gassagne fit à la pointe, du jour , et le rap- 
port de Padjudant -général Gauthier qui arriva 
vers dix heures du ma tin de la division de Faîle 
droite , achevèrent de démontrer au général en 
chef, la nécesaîté de renforcer le général Sonlt ; 
et en conséquence , par une modification de 
son idée première , comptant sur Teffet de 
sa présence , tant pour suppléer au petit 
nombre de ses troupes en cas d'attaque , que 
pour innpéclier l'ennemi de se trop dégarnir 
devant lui , il résolut , vers onze heures 
du matin , de rester à Cogoletto avec la 97^.' 
demi«brigade , et le bataillon de grenadiers seur 
lement, et de détacheV les 5®. légère 62^. , et 
65^. de ligne , pour se réunir à k\:olonne du 
général Soult. 



(55) Si le lecteur veat bien se rappeler Fëtat des 
troupes avant le -blocas-y leur £iSbIessé pliysiqne j lé 
délafirement de leur santé, et toutes les 4sauses du 

découragement qui les entouraient, il concevra corabiejx 
il était difficile de leur faire tenir campagne, etcombieq 
<çlles devaient être loin de pouvoir soutenir de nouvelles 
|»rîvaâon8 1 et de grandes fatigués* 



Avant midS , ces troupes , conuAan'dféefSi^ yaf 
le général de brigade Fressinet , étaient eiî 
marche : mais soit que l'ennemi ait eu con^ 
noissance'du mouvement que le^néral en 
chef ftvait voulu faire , soit qu il l'ait prévu y 
soit qu'il ait voulu renforcer le corps que le 
général Soult combattait , soit qu^il ait voulu 
se porter entre lui et le général en chef, ou 
les tourner Tun ou l'autre , le fait est qu'il Hû- 
sait en même tems , et dans la même direction ^ 
un mouvement semblable à celui du général 
Fressinet y et que pendant quatre milles les 
colonnes autricliiennes, et françaises filérént 
sur des crêtes parallèles à portée du çonon 
Tune de l'autre. Après avoir passé un ccmvent 
nommé le Désert , le général Fressinet qt», 
chercliait à couvrir sa marche, parvint cepen- 
dant à échapper à la vue de l'ennemi. Mai» 
afin de suivre ayec quelque méthode les faits 
nombreux de cette journée si féconde eu évé« 
nemens militaires , reportons-nous à rinstant 
où nous avons interrompu le iil des opération» 
du général Soult. . 

On se rappellera sans doute que par. la po^ 
sition que ce général avait prise le 20 au soir 
autour de la Verreria^ il ne restait à Tenue- 
mi qui Foccupaît que deux points de retraite^ 
r.uu sur Fonte -Ire o par la Mo^lia^ et l'autre 
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sur Monte NoUe par hiSlatta. Ucrâîgnit pootf 
le premier de ces débouchés , et y porta pen- 
(iaat la nmt un des quatre* régimens qui oc- 
cupaient '^f^rreria, conaenrant cette positiicm . 
avec les trois autres. 

Ce mouvemement qui i'affoiblîsaait en le di- 
visant^ ne pouvait que iayoriser Faitaqiie qiif 
le général Soult avait projetée sur ce point. 
AuÂsiy le %i à quatre heures dd ittatiiL , le 
général Gasaïi y pour profiter de cètte cir- 
constance avantageuse pour nous , ayant soua 
ses ordires les s6^ légère^ 9 et g«^•de ligne, 
et les grenadiers de la y fut<-il chargé d'en- 
lever cette posision : la défense fut opiniâtre | 
Qiais la bravoure extraordinaire des troupes , 
jointe à la bonté des dispositions , leur fit sur-* 
monter les obstacles des lieux et du nombre^ 
et rennemi pressé de tousi^tés, fut ^ au bout 
(de douze heures de combat , contraint d'ef- 
fectuer sa retraite sur Tagiiarino : ce xnouve- 
ment rétrograde fut saisi ^ les efforts redou- 
blèrent avec les succès ^ l'ennemi fut encore 
chassé de Tagliariuo , et la victoire f qt corn- 
plé^. Deux mille prisonnier» (* 56 ^ , et 

(56) Parmi ces prisonniers , était , à i5o hommes 
près y tout le régiment de DeutscLjneister, qui y 
des Hauteurs de Tagliarino^ ayant été détaché yers 
celle de Cssta la Longa ^ se trouva coupé par l'en- 
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sept drapeaux en furent le résultat ( 07). 

Cette affaire, dit le lieutenant-général 5oult 
( dans son rapport au général en chef) , tait le 
plus grand honneur au général Gazan. L'adju- 
dant-général Gauthrin^chef de Tétat-major de 
l'aile droite , s'y distingua. Les chefs de bri- 
gade Routon de la o**'. de ligne , et Godinot 
de la 2Ô^. légère , s'y comblèrenf d'honneur. 
La conduite des troupes , et de la plupart de^ 
officiers fut de même au-desSus de tout éloge, 
pour les prodiges de valeur qui se renouVe^ 
lèrent à chaque instant. 

Pcndantcette action, la •/8^, sous les ordres 
du général Poinsot, était restée en réserve sur 
le cheminMe Pouzoone et de Sasselo. Celles 
des ti oupes de l'ennemi qui , dans cette af- 
ûiire, échappèrent aux nôtres , furent se ral- 
lier aux corps qui étaient en position é la 
Moglia, et à la Golera. Loin de les ]pour- 
suivre , le général Soult «jugea devoir rallier 
ses troupes sur la hauteur dite Gros PoBto y 
position importante eu ce qu'elle domine toutes 

levement de ces- prenièrea , eft. ftadUt lat arme» à 
trois compagnie» de la S* Ugte ^ et ans oaiabinîera 

de la a5* légère. 

{5j) De ces sept drapeaux, six appartenaient au 
rroiment de Deutschmeister ^ et un à celui àf^ 
Laiterman. * . 



(celles qu'il venait de parcourir , et qu'elle est 

parallèle à la montagne de THermette, dont 
il était vraisemblable que renuemi ne tarderait 
pas à s^emparer. 

En eflbt , le mouvement du général Soult 
commençait à peine à s'opérer^ que Vennemi^ 
^ débouchant sinr deiux colonnes fortes à-peu^ 
près de cinq mille hommes chacune > vint 
prendre position à TUermette, et chercha de 
suite , par le prolongement des hauteurs j k 
déborder la gauche des. troupes du général 
Soult 

Cette manoeuvre exécutée deux heures plu-*' 

. tôt eut été extrêmement embarrassante pour 
lui; mais la rapidité de la marche €u ^néral 

• Soult , ses succès , et les dispositions de l'en-* 
nemi prévues , le mirent à Vnême de faire 
échouer ses desseins. L^attaque de l'Hermette 
fut ordonnée : nos soldats ; quoique fatigués 
et foibles , rexécutèrent av.ec la plus grande 
valeur , et déjà la gauche obtenait des succès $ 
mais la droite débordée battit en retraite , 
aussitôt que la fusillade commença sur les der* 

a 

rières ; les troupes d'ailleurs manquaient de 
cartou(!hes et de pain ; elles étaient barras- 
. sées : c était le second combat de cette jouiV 
née 9 et la nuit approchait : dans cette situa<« 
lion, critique , le chef de brigade Godinot, " 

commandant 
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commandant la légère, et qui venait d ctre 
blessé, oublie ses douleurs; il s'élapce par- 
tout où nos troupes fuient , et se couvre do 
gloire par les elïorts généreux au moyeu 
desquels il les rallie , et les ramène au coiwbat. 
C'est dans ce nioinent qu'une vive fusillade se 
fait entendre sur la gauche ; Tidée que le gé* 
néral en chef arri voit et enreloppait Tennemi, 
fut présentée avec adresse, et rendit aux sol- 
dats cette énergie que l'enthousiasme produit 
• toujours sur nos troupes , et qui leur fait 
vaincre tous les obstacles : ce feu était celui 
de la colonne du général Fressinet. Après cinq 
heures de marche , ce général s'était trouvé en 
présence d'une colonne ennemie qui cherchait 
à gagner par sa gauche les derrières du géné- 
ral Soult. Aussi pressé d'arrêter cette colonne 
que de faire entendre son feu à ce dernier , 
le général Fressinet avait profité d'un petit 
bois pour rassembler ses corps à la hâte sans 
être apperçu. Dès que les carabiniers de la 5'^ 
légère avaient été réunis , il les avait fait don* 
ner le reste de la demi-brigade n'avait pas tardé 
à les soutenir j mais les forces de fennemisur 
ce point avaient annuité leurs efibrls. Us n'a*^ 
valent été en effet destinés qu'à prévenir le 
général iSouit de l'arrivée d'un renfort , et qu'à 
fHpcufex rennemi jusqu'à ce que les 69^ , et 
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63^ eussent été formées. Ausattèt qa*oIles 1# 
furent , le général Fressinet débouclia à leur 
t^jte, du petit bois qui l'avait couvert : le pas dé 
oharge, dans cette oocasion importante , et qui 
décidait en partie du sort des troupes du gé* 
néral Soult j produisit son effet ordinaire , et 
la boyonnette française fit raison d'un ocnrpa 
ennemi , que sa force , et sa position ne pou- 
valent pa& permettre d attaquer avec d autres 
ormes. 

Le général Fressinet donna dans cette jour- ' 
née l'exemple d'une grande intrépidité ^ en 
même tems qu'il déploya de véritables ta- 
lens. 

Nous perdîmes dans cette occasion le clief 
de brigade ViUaret^ commandant la 65^ Cet * 
officier distingué , et si bien fait pour Tétre 9 
emporta des regrets aussi vifs qu'universds. 
& mort glorieuse fut vengée par celle du grand 
aiombre d'ennemis, qui restèrent sur le champ 
de bataille. Outre leurs morts y et leurs bles- 
sés, les Alxicbiens perdirent six cents bom* 
sues , et trente officiers qui furent faits pri- 
sonniers de guerre sur la montagne de l'Her- 
mette, que le général Fressinet enleva, et où 
il opéra sa jonction avec les troupes du géné- 
ral Soult 

Cette jonction infiniment heureuse acheva * 
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de eompléler celte journée , Tune des plus 
glorieuses comme des plus pénibles , de tout 
le mouvement du général Soult. Elle coûta à 
l'ennemi près de cinq mille hommes , dont 
les trois cinquièmes lurent faits prisonniers dë 
guerre (58). Les 25*" légère , 5% êt 78^ de 
ligne , ainsi que les grenadiers de la 3^, per< 
dirent dans cette affaire plusieurs de leurs 
braves. Les regrets qu'ils emportèrent furent 
d'autant plus amers , que presque tous pé« 
rirent victimes de leur courage héroïque, en 
répétant de ces mots d'éclat que l'on ne peut 
nombrer dans nos* armées , et dont un seul 
bien connu suffirait pour honorer la carrière 
ïiiililaire d un oflîcicr. 

Dans cette dernière attaque , le chef d'es- 
cadron d'Aoust eut un cheval tué sons lui. 

La nuit obscure qu'il faisait (09) , et le dis- 
persement des troupes, décidèrent le'lieute-- 
nant-général (pour ne rien comproniclLre) à 
ordonner que les troupes se ralliassent à Gros* 
Pusto j et que la position de l'Hermette ne 
fût tenue que par des postes. C'est ainsi que 

. (58) Le peu de tiroopes éonl on potivait disposer 
pour conduire les prisonniers, fit qii^un grand nombre 
d*entr*iux s'édbappa , et retourna à rennemi. 

(59) La poursuite de l'ennemi s*4tatt fiûte à k lueu^ 
Simule de la mous^uetteri^. 

G 3 
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cette journée ss termina pour les troupes du 
général Soult (60 )• 

Mais pendant que la victoire couronnait 
ainsi sui' notre droite les efforts des braves que 
commandait d'une manière si brillante le gé- 
néral Soult j rennemi qui avait vu partir toute 
la colonne conduite par le général Fressinet, 
pressentit la faiblesse du corps qui restait à 
la gauche , et résolut d'en profiter. 

Vers une heure après midi y il attaqua la 
97^ qui y sous les ordres de son .chef, tenait 
la positiou en avant de Cogoletto, sur la rive 
droite du torrent ^ et qui, en cas de retraite, 
avait ordre de se retirer sur la position qui se 
trouve à la gauche du même torrent , et où 
l'adjudant-général Gauthier, qui arrivait de la 
colonne du général Soult, était en réserve avec 
le bataillon de "renadiers. 

Pressée par des forces supérieures, oa doit 
des éloges à la résistance que la 97^ opposa 
aux premières attaques de rennemi ; mais une 

(60) Si ers dernières durent en parîic la victoire 
au rejoibrt quQ le général Fressinet leur anvena si 
à-propoa , il est bien évident aussi que rennemi ne 
dut la conservation d'une partie des troupes qui dé- 
fendirent la Verreria et PHermette , qu'à Pimpos- 
' sibilité où fut le Général en dief d'exécuter son 
mouvement au moment où il le conçût ^ ou seulement 
au momeiit où il l'avait ordouné. 
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fois chassée de sa position , sa retraite fut une 
yéritable déroute. Tous les efforts pour la rai* 
lier ou lui iaire iiionter la cote où était la ré- 
serve furent inutiles ; et dans le plus grand 
désordre, elle se jeta toute entière sur les bords 
de la mer , où elle fut vivement canonnce 
par six chaloupes ennemies (qui suivaient tous 
nos mouvemens ) f et bientôt chargée par la 
cavalerie. 

Quant au général en chef, lorsqu'il vit que 
dans un pays de montagnes, quarante -cinq 
lionimeb des hussards de Zeckler chargeaient 
impunément une demi-brigade toute entière, 
et que déjà ils étaient maîtres de Cogoletto, 
il se mit avec le général Oudinot à la tête d'une 
trentaine d'ofiiciers , et de guides qu'il avait 
avec lui, les chargea, et les rejeta au-delà du 
torrent ; là , soutenus par leur infanterie , ils 
se rallièrent $ peu d'instans après ils revinrent 
à la charge , et furent une seconde fois re- 
poussés (61). 

(6x) Ik euTtent un hussard tué, deux pris , trois 
ou quatre blessés , dans ces deux charges qui nous 

coûtèrent trois blessés , dans le nombre desquels se 
trouva le citoyen Hatry , officier adjoint à PEtat- 
major-général I et qui^ par la chuto de son clieval^ 
fut pris après avoir reçu cinq coups de sabre. Nous per- 
dîmes aussi dans cette charge le vaguemestre-général». 




( ) 

c t)an3 le nombre des ofliciers qui dans cetier 
cliarge se disputèrent rhonnemr de donner 
les premiers coups , l'on doit à la justice d0 
nommer le citoyen Sibnet , aide - de - o^mp 
du général ou chef* 

La 97* ne put être un peu reformée qu'à 
Vollry. L'adjudaiît-général Gautlûer, au mi- 
lieu de tous ces événçniensy g^urda ki position 
de Cogolctto , et n'en partit avec ses grenar^ 
diers qu'à onze heures du soir. 

On voit par le tableau des éyéuemens de 
celte journée , que le but du général en chef 
fut cependant entièrement rempli , puisque 
1^ diversion qu'il parvint à opérer par Tefiet 
de sa présence , assura les îu'^antages si impor- 
tans du général Soult , qui avait en efiét non-* 
seulemeut les quatre cinquièmes 9 mais encore 
Télite des troupes, et tous les généraux. 

Nous trouvons ici une nouvelle preuve der 

ce que nous avons déjà dit sur les dangers que 
la diliiculté des communicatious apporte à la 
guerre des montagnes. En effet , le général 
en chef, qui ignorait ce qui s'élait passé aux 
divisions dç droite , avait vainement envoyé 
«a généràL SouH cinq officiers pour le préve* 
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nîr de son mouyement rétrograde (63). Au- 
cun n'était arrivé ; et tandî» que la colonne de 
gauche se repliait sur Gênes , celle de droite 
marchait sur Monte- Notte. 

Le g^^ral en chef, n'ayant point de non* 
velles du général Soult, jugea par son silence 
qu^il n avait reçu aucune de ses dépêches, et 
résolut alors de reprendre Foflfansiye pour se*- 
conder ses opérations , s'il avait des succès , ou 
faciliter sa retraite s'il avait des revers. 

La conduite de la 97^ à l'afiaire de Cogo- 
IçLto , lui valut Tordre de se rendre à Gènes 
pour y tenir garnison. 

Les troupes dont le général en chef fit choix 
pour cette seconde expédition, furent le ba- 
taillon des 75^ , et 106^ de ligne , formant deux 
mille deux cents hommes. Le rassemblement 
s'en lit à Sestri-du-Fonent, vers inidij elles 
marchaient sous les ordres des adjudans-gé- 
néraux Thiébaut , et Gauthier , pour repren* 
dreVoltry , on disait occupé par cinq mille 

'(6a} Dans le nombre de ces ofEdera) était le 

capitaine Datte , adjoint à Padjudant - général / 
Saquelcw. Il connaissait l'importance de sa mission j 
et incapable de ne pas tout tenter pour la remplir ^ 
il fîit pria en pestant entre quelcpes peste» ennemia. 
L'armée perdit momeatanémeat an lui um tvèa-boa 
offîder, 
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Autrichiens. Ce bruit n'était pas fondé. L^ea*' 
nemi y tout en y ordonnant sept mâle rations 
de vivres , n y avait envoyé que quelques hus- 
sards. Mais ce qu'il y eut de fort heureux dans 
l'arrivée de cette colonne , c'est que Jes trois 
raille prisonniers faits dans les journées pré- 
cédentes par le géuéral 5ouit, passant à Vol.- 
tiy , et voyant cette place évacuée par nous , 
n'ayant qu'une foible escorte encore fort mal 
conduite , et se trouvant à portée des avant- 
postes de leur armée, encouragés d'ailleurs 
par le mauvais esprit des habitans de Voitry, 
et de plus excités par la faim , se disposaient 
à la rébellion , et allaient changer leur «scorte 
en prisonniers , si la vue de lavant-garde de 
la colonne , et de ses chefs ( qui accoururent 
au bruit de ce danger) , n'avait pas fait ren- 
trer tout dans Tordre, * 

Pendant ces différens mouvemens y le gé- 
néral Soult qui avait résolu de chasser l'enne- 
mi des positions qu'il tenait entre l'Hermette 
et Arpazelia ^ en ordonna l'attaque le sa au 
matin (65). Le général Fressinet, ayant sous 



(6") Le eénéral Soult reconnaissant, avec Tadju* 
dani-géiiéial Gauthrin , les positions de l'ennemi , lui 
demande comment il les attaquerait, s'il était chargé 
de le faire. Ce dernier, ayant développé ses idées 
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des ordres louie 5a brigade , fut cliargé de Tat- 
laque de gauqhe j et le général Poinsot, com- 
mandant la sd* légère, et les grenadiers de la • 
2^ de ligne, de l'atlaque de droite. Les 92% 
et 78^ furent placées dans le centre ; la 5^ 
de L'gne fut placée en réserve sur l'Her- 
mette. 

Les munitions commençaient à manquer ; 
cette cR^constance eût été embarrassante pour 
beaucGiiip de chefs j elle ne le fut pas pour le 
général Soult, qui suppléa â ce manque , par 
l'ordre d'enlever cette position au pas 3e 
charge et à la baïonnette , et par la défense 
laite , sous peine de mort , de tirer un coup de 
fusil. Ces dispositions furent scrupuleusement 
suivies. Presque toutes les troupes furent, 
pour l'attaque , formées par sections en co- 
lonnes. La charge fut battue , et la positioii de 
l'ennemi emportiîe. Nous f ijnes dans cette af- 
faire y très - meurtrière pour lui, deux cents 
prisonniers, dans lé nombre desquels se trouva 
le colonel du régiment de Keith ( 64 ). Le chef 

à cet égard ^ le général Soult , lui dit : $ 
et d6nnez en mon nom ces ordres ^4Utx génimum 
Fressinet etPotmot, 

(64) Le général Poinsoti en faisant ce Colonel 
prisonnier, eut le fourreau de son sabre coupé par 
deux balles. 
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de brigade Gassagne, ^ui faisait alors fonction 
de général de brigade, justifia dans cette occs* 

sion ropinion que Farmée avait de ses talensj 
et de sa valeur. 

■ 

Chassé de sa première position , Tenneim 
se rassembla sur les hauteurs auxquelles elle 
lètait appuyée $ ce qui détermina le général 
Soult à l'y faire attaquer par les généraux 
Gazan , et Poinsot ^ mais l'ennemi avait sur 
ce point des retranchemena qui ne permirent 
pas; de Vy forcer y et devant lesquels les 69* , 
65^, 78^ , et 92^ firent quelque perte. 

lia division prit en conséquence position sur 
la hauteur qu'elle avait conquise dans la mar* 
tinée. 

s3 Germinal* 

Les troupes aux ordres du général Soult no 
firent aucun mouvement ; la nature des nour 
Telles positions de Tennemi, la fatigue 9 la 
faim , et le manque de mui^tions , furent 
les motifs de cette halte (65) ; que dans tous 



(65) Le peu de ressources que notre manque d'ar- 
gent nous laissait; y te .faisait principalement sentir 
dans le manque total de nos transport». A défaut 
de mulets y on fit porter à de» liommes le peu de 
pain que V<m put envoyer aux troupes du général 
Soult. 
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les cas , les nuages extrêmement épais , qui , 
pendant une grande partie de la matinée, en- 
veloppèrent toute cette i^piitagne y auraient * 

nécessitée 

Si4 Gernûnal. 

Le 2 i , rennemi évacua ses positions , 3e 
retira derrière la Stella $ur les hauteurs de 
Monte - Notte, et de Monte *Negiiio , pHt la 
position du Résio., appuyant sa droite à Albis- 
fiola. 11 renforça en même tems s«s camps de 
k Mo^lias de la Qalera, et de Sauta-Jiu- 
tina. 

Le général Soult «uivit ce mouvement y et 
voulut en profiter pour enlever le camp de 
Sauta -Justina^ mais ce fut vainement quil le 
fit attaquer par les s5® légère, et 3® de 
ligne , commandées par le général Poîndot. 
Ce camp était retranché 5 et cet obstacle , qui 
n'avait pas été prévu, rendit dans cette entre- 
prise Fefibrt de nos troupes inutile. 

De son côté , le général en chef partit de 
Gènes le d5 au matin , arriva vers neuf heures 
aVoltry ; les troupes qui y étaient se portèrent 
jusqu'à Varraggio , sans qu'il s engageât d'af- 
faires , l'ennemi ayant de même abandonné 
toute la marine pour se rassembler sur les 
hauteurs de Savonne. 

lie lendemain 9 le général en chef prit po*^ 
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Âtion en arrière d'Albissola^ ayant son quat^ 
tier- général à Celle (66). 

Cette journée du 24 se passa en reconnois- 
sances de part et d'autre. 

Le soir , le général fit partir un bateau 
charge de grains pour Savonne ; mais les cor- 
■saires Tempédièrent d'arriver^ et le forcèrent 
de rétrograder à CeUe. 

55 GerminaL 

De très-grand malin, Icnnemi détache une 
forte colonne des hauteurs de Savonne. Cette 

colonne qui paraissait dirigée sur Stella, ap- 
puie sur sa gauche , lorsqu'elle est arrivée à 
la hauteur de ce village : peu après elle quitte 
les crêtes et disparait dans les gorges des mon- 
tagnes. 

Le général Massena , dans la vue d'empê- 
cher que cette colonne n'achevât son mouve- 
ment contre le général Soult y ou du moins 
qu'il ne s'en détachât d'autres , désirant d'ail* 
leurs connaître les forces que Tennemi con- 
servait devant lui , et ses moyens de défense j 



(66 ) Toute cette marche se fit sous le feu de la 
flotte anglaise y qui noua tua plusieurs honunes ^ et 
nous força de quitter le chemin de la marine ^ eK 
de marcher à travers les montagnes. 



uiyiiized by Google 



^ ( 109 ) 

le fmt attaquer après quelques reconnaissances 
laites dans les mêmes vues. 

En ordonnant ce mouvement , Fiiitention 
du général en chef était bien de profiter du 
succès, si la chance des combats lui avait dé- 
cld^nitint LÎi' favorable ; mais il ne voulait pas 
compromettre le peu de troupes dont il pou- 
vait disposer : c'est d'après cela , qu'en leur 
recommandant de ne rien aventurer, il cliar- 
gea le général de division Oudiuot , chef de 
1 état -major -général , de marcher avec la 
•75*^ sur le couvent des ^lissionnaires , situé 
sur les hauteurs qui séparent Albissola de Sa- 
vonne f et radjudant-général Gauthier d'at* 
taquer , avec le bataillon de grenadiers , les 
montagnes qui ilanquent la gauche de cette 
position. Le général en chef ne conserva avec 
lui de celte manière, que la 106^ qui forma 
sa réserve j en même tems qu'elle était placée 
de manière à mettre sa droite ^ l'abri de toute 
insulte. 

L'ennemi avait dans cette partie un de ses 
meilleurs régimens d'infanterie , et cinq ba^ 

taillons de grenadiers ; aussi sa défense, digne 
de ces troupes d'élite ^ fut-^lle très -opiniâtre : 
il se trouva cependant forcé un moment , et 
par le général Oudinot , et par l'adjudant^ 
général Gauthier , chacun sur des poinb dif • 



( ) 

férens ^ mais soutenu sur toute sa ligne par 
des troupes en échelon* ^ et à des distances 
trèâ-rapprochées $ il reprit vivement le ter* 
rein q^u'il avait perdu ^ et poursuivit de mémo 
les grenadiers qui ^ en gravissant œtte num-* 
tagne, et par la nature du terrein , s'étiûenfc 
éparpillés ^ et n'étaient plus en mesure de so 
yallier. Aussi - tôt que le général en chef 
s'apperçut que ces troupes battaient en re-^ 
traite ) il s'avança à la téte d'un des bataillon* 
de la 106* y arrêta Vennemi ou moment où oe 
dernier voulut traverser le torrent d'Albissola j 
facilita de cette manière la retraite des gre- 
nadiers ) qtn de suite se reformèrent , et rejeta 
l'ennemi bur la montagne. 

Le combat dura près de trois h eures : il fut 
suivi par un tiraillement qui ne finit qu'aveo le 
jour j et chacun reprit sa position primitive , 
après avoir fait de part et d'autre qudques 
pertes en blessés , morts , et prisonniers (67). 
L'adjudant général Gautliier eut uu cheval 
tué sous hii dans cette affaire. La nuit venue, 
et sur l'avis que l'ennemi iUaît sur notre droite, 

(67) La ibrtune du général Massena se prononça 
en ce moment : s'A eût battu l'ennemi , et Teùt 
pounuivi, oa si seolement il iùt resté le a6 dans 
sés positions f il était perdu par PcfTet du mouve^ 
ment de Tenncini , et de celui du général Soultt 
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le général en chef se rendit k Varraggîo , et 
fit prendre à Fadjudant général Gauthier, q^ui 
commandât alors la totalité de ses troupes j 
la position en avant du TÎUIage. 

C est de là quG le généi^al en chef, inquiet 
de ne point «rûir de noureQes du général 
Suehet , et désirant sur-tout hâter les attaques 
qu'il lui avait ordonnées , fit partir à cet ef- 
fet le général Oudinot (68) : conduit par le 
brave Bravastro , capitaine de corsaire , ce gé- < 
néral arriva à Finale après peu d'heures de ua* 
vigation (69). 

Dans cette journée , la victoire ne couronna 
nulle part nos efibrts $ car pendant que la 
colonne conduite par le général en chef, avait 
fiiit sur Savonne un inutile effort , les troupes 
du général Soult cédaient de même à une 
supéricnrité trop disproportionnée. Diffé- 
rens motifs qui résultaient de sa position, 

(68) L^un des militaires les plus distingués par les 
qualités qui caractérisent rhomme de guerre , les 
talens qui les perfectionnent , cette délicatesse qui les 
annoblit, ces £>rmes heureuses qui concilient toutes 
les afiections. 

(69) Le général de brigade Francescliy , sous-clief 
de TEl :it - major - général , étant absent , l'adjudant- 
générai Andrieux remplissant ces dernières fonctions^ 
fut appelé à celle de chef de r^tat-najor-général | 
par le^ départ du général Oudinot. 
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et des mouvemens de l'enoemi , avaient déter-* 
lùmé ce général à risquer une affaire. D'un 

côté , ses troupes manquaient de j^aiu depuis 
deux jours , et touchaient à la fin de leurs mu^ 
nitions; et d'un autre c6té , l'ennemi se retran- 
chai t à la Moglia , et s'était emparé de Sas- 
sello, d'où il menaçait les derrières du géné- 
ral Soult Pour prévenir ses desseins que ce 
mouvement découvrait , il fallait combatre, 
et ce parti , dicté par la nécessité , fut pris. 

Le général Gazan reçut Fordre de reprendre 
d'abord Sassello : cette opération n'était que 
préparatoire ; elle conduisait à une autre plus 
décisive , dont le but était d'emporter les 
camps de 1 ennemi dans cette partie i mais que 
£iute de cartouches nécessaires pour soutenir 
nu long combat, le lieutenant-général Soult 
avait renvoyée à quatre heures du soir (70 }. 

(70) Les attaques du soir sont extrêmement miUr 
tairesy lorsquVni nVst pas en mesure d^obtenîr des 
sucçès décisifs. Par Teflèt du caractère national , 
nous préférons souvent celles du point du jour , parce 
cjuVdIes offrent tîo plus grandes cliances à la valt ur 
et à la fortune : les AutncLieiis , plus méthodiques , 
attaquent à neuf ou dix heures du matin ; cette 
manière donne à leurs troupes le tems de faire leur 
repos avant de combattre j et les met d'autant plus k 
même de calculer les éTénemens de la journée , qu^clIe 
est moins lon^e* * 

La 



Le général Gazan lit son expcditiou de Sas* 
è^llo avec autant de célérité que de succès. 
D'après Ibs xiispositions arrêtées pdur l*attaquè 
générale^ il fut chargé de celle du centre, ayant 
BOUS ses ordn^ la 5^ de ligne ^ et led ^etiàr- 
diers de la detixièmé , et reçut pour insiriic^ 
tions particulières, de tâcher de gagner et de 
suivre constamment la crête des montagnes : 
le général Poinsot , atec les 5® et 35® légères, 
forma l'attaque de la droite de l'ennemi sur la 
Galera^ tandis qtié le général Fressinet com- 
mandant la jS^y et ayant en réserte la gâ^ , 
attaqua la gauche dans l'intention de la rejeter 
BUT le centre , afin de s'y réunir au général 
Gaa»n. Le bot ù!b cette afiidre était d'enlever 
a l'ennemi ses positions , sans lesquelles il ue 
pouvait ni conserver Savonne , ni empêcher 
la jonction dies trtMipes du général Suchet. 

On eut dans cette occasion la mesure de cO 
que peuvent des troupes françaises sans repos, 
sans pain , et presque sans cartouches ; les 
soldats marchèrent à l'ennemi avec uu cou- 
rage hércnque. Tout ce que peuvent l'hon- 
neur et l'intrépidité , fut déployé dans cette 
action extrêmement meurtrière. Deux fois, dix 
mille Autrichiens retranchés jusqu'aux dents, 
et ayant une nombreuse artillerie, cédèrent à 
Ja valeur d'une, poignée de braves , qui deux 

H 
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fois parvinrent sur la crête des hauteurs cTe* 

Ponte-Ivrea , et qui auraient fini par s'y éta- 
blir , si M. de Mêlas , avec une réserve de cinq 
mille combattans (71) ^ ne fût arrivé vers la 
fin de la journée , et n'eût ranimé ses troupes 
par sa présence, et par ce renfort. Cette cir- 
constance nous enleva une victoire qui fut 
long-tems balancée par les eifforts surnaturels 
que firent nos troupes , et qui illustrèrent cette 
journée. La nuit mit fin à ce combat terrible y 
après lequel chacun reprit les positions qu'il 
avait avant ^attaque» 

L'ennemi perdit infiniment ( le feu de bas 
en haut éLaiil le plus meurtrier) ; plusieurs de 
ses corps furent à moitié détruit»^ le régiment 
de Colloredo seul eut plus de quatre cents 
blessés. 

Le général Fressinet fut bléssé au commen- 
cement de cette affaire d'un coup de feu à la 
cuisse gaucbe, et ne .quitta cependant le champ 
de bataille que , lorsqu'une demi^lieure après , 
il reçut une seconde blessure à la téte, : son 
départ , et le nombre considérable de nos tués 
et blessés y mirent du» désordre dans cette co- 
lonne ^ elle était même entièrement en retraite 



(71) L68 méfliM qui le m^tin éfttàmt yasds dr 
SavoDo^* 



lorsque 1 adiLidànl-géiiéral GauUiriu en prit le 
Ysommandemeilt. 11 la rallia y et ayant reçu pour 
tenfori la 62*^, qui jusque- là c'fait restée en 
réserve , il reprit l'offensive , et avec elle le» 
positions qui venaient d*étre abandonnées. 

Le lieutenant-général fit clans son rapport 
une mention très-honorable de la conduite de 
l'adjudant-généràl Gauthrin dans cette occa^ 
ision très-importante, puisque par le mouve- 
ment qu'il empêcha Fennemi d'exécuter , ce 
deimier prenait à revers, tout notre centre. 

Toutes les troupes se battirent avec un cou- 
ïage extraordinaire ; mais on ne peut rien dire 
qui donne une idée de ce que firent dans cette 
journée, les 25® légèlce, 5^, et 62® de ligne , 
ainsi que les grenadiers de la seconde demi* 
brigade de bataille. 

et 37 (G^mùnaL 

L'espèce de guerre que fait une armée , ré- 
sultant nécessairement de sa situation , et de 
sa force , il était tout naturel que M. de Mélas^ 
et le général Massena, suivissent une tactique 
tcmt-à-fait différente. Toujours aux prises avec 
ïin etmemi infiniment plus nombreux que lui, 
le but du général en chef avait toujours été de 
le diviser , en marchant sur deux colonnes : 
Tune faible ^ manceuvrait autant que cela lui 

H a 
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était possible, tâchait d'occuper renuemi, et 
ne Pattaquait , ou ne recevait le combat que 
quand il u'y avait pas d'autre moyen de le tenir 
en présence ^ comme à Albissola ; ou aucun 
moyen de l'éviter , comme à Gogoletto ; l'autre 
tâchait de soutenir roffensive , en réunissant 
la presque totaUté de ses troupes sur les diffé- 
rentes division* de l'ennemi, et de battre ainsi 
les corps successivement , coinme on le voit à 
Macarolo, Sasseloy laVerreria, etc. L'enne- 
mi , au contraire , pouvant se diviser sans trop 
s'affaiblir, cherchait toujours à nous envelop- 
per , et ne lious fidsait face sans nous charger, 
que pendant que des colonnes détachées nous 
tournoient de tous côtés. Dans le commence- 
ment des àBkires , l'impétuosité de quelques- 
uns de nos corps , cette valeur qui ^t pai* fois 
disparaître l'avantage du nombre, avait fait 
tourner cette dernière manœuvre à notre avan- 
tage : mais, obligé d'employer toujours les 
jjiémes corps, il était inévitable que des eflbrts 
81 souvent répétés finissent par les épuiser. 

I/ennemi perdait sans doute quatre ou cinq 
fois plus de monde que nous ^ mais , avec 
^eette différence qu'il était en mesure de répa- 
rer ses pertes , et que les nôtres étaient d'autant 
plus irérparables , que nos avantages étant le 
prix du dévouement le plus entier , les jour- 
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nées de gloire se payaient da sang des plus 

braves, de sorte que, tout en battant l'en- 
nemi ^ nous nous affaiblissions par nos vie* 
toires, talâis qu^il se fortifiait par ses défaites. 

L^attaque des positions de Fennemi à Albis. 
sola , la Gaiera, et Santa- Justina^ n'ayant pas 
réussi, il ne restait qn'à se retirer. A quoi pou- 
vait servir de s'arrêter plus long-tems dans 
d'afifreuses montagnes , où les troupes étaient 
en proie* aux priirations de toute espèce , et 
où il n'y avait plus que des dangers pour elles. 
Indépendamment de ces considérations géné- 
rales, il ne restait pas au général Soult trois 
cartouches par hommé ; il n'existait pas même 
une once de pain dans toute sa division. Les 
horreurs de la faim étaient telles, qu'elles 
pouvaient porter i tous les excès. Une situa- 
tion semblable ne pouvait pas kiisser de doute 
sur le parti qu'il y avait à prendk'e ; aussi le 
s6 , à une heure du matin, les troupes reçu- 
rent-elles Tordre de se porter à Sasselo, où 
le lieutenant-général , dans la vne , soit d'arrê- 
ter l'ennemi en T occupant, soit de le divi- 
ser y et de se procurer: paj^là les moyens de 
donner un peu de repos k ses curps , prit une 
position telle, qu'il annonçait une marche vejc 
Cairo on Degp^ . 
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L'ennemi ne prit cependant pas le change^ 
sur les intentions du général Soult, et ne tardif 
pas à attaquer son arrière^garde , composée 
de la 92^ de ligne, afin de ralentir sa marche^ 
pendant que^ fidèle à son système, une de ses. 
colonnes se portait sur THermette pour cou-e 
per sa retraite. Le général ^oult, pénétrant 
les Yues de Tennemi, pressa s^ lOArche poiir 
arriver rapidement à Gros-Pasto. 

11 n'y ( t ait pourtant pas ençore en position , 
et son arriére-gwde se battait encore à la Vei^ 
rerici , que M. le général de Bellegardc qui, de-* 
puis la première aÛaire de la Yerreria , avait 
succédé sur ce point au général ^unt-Jutien, 
et qiii comptait sur reflet d'une colonne qu'il 
faisait, filer sur les flancs dii généical Soult par* 
les déserts de Varraggia, envoya son chef* 
d'état-major à ce général pour le sommer de 
se rendre , l^i observant qu'éti^t cecné par des 
forces infiniment supérieures > toute défense 
deven^t d autant plus inutile, qu'il n'avait, d la 
connaissance de tout le monde, m vivres.^ 
ni oartonches. . , , . . Aveo des baïonnettes et 
des hommes qui savent s'en servir y on ne 
manque de ri^n, répondit le général Soult 
et s'il était moins tard , ajouta-t-il, ^otr^ 
générai Monsieur se repentirait 4^ cett^ 
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éêinarche. Il ne pouyait cependant se dissimu- 
ler combien sa .position était critique ; mais 
cette fermeté en imposa à l'ennemi , et sa pré* 
«ence ' d*esprit acKieya de le sanyer. A la droite 

de l'Hermette, il y a une position, d'oii Ycn- 
nemi pouvait oter tout moyen de j onction entre 

« * 

les colonnes conduites par le* général en chef, 
-et le général Soult. 

M. de Bellegarde , que la supériorité de ses" 
forces rendkfropconfiant dans cette occasion, 
négligea de s'en emparer. Quant au général 
Soult, il profita d'un brouillard très-épais pour 
s'y porter avec la plus grande partie de son 
monde jet quand ce brouillard fut dissipé, l'en- 
nemi nous yit sur deux Ugnés y débordant son 
flanc droit, et placés de manière â couvrir Vol- 
.try. Il n'était que six heures du soir, les trou- 
pes à petite portée de f^il : le combat parais- 
sait inévitable. Ces dispositions en imposèrent * 
néanmoins à lennemi, L'aâaire ne fut point 
engagée, et, dans une immobilité parâiite^ 
l'on demeura en présence jnsqu'à dix heures 
du soir. I^e général Soult alors , malgré Tex» 
eessive fatigue des soldats, absolument afi&i- 
més*, ordonna au général Gazan, démettre,! 
à trois heures du matin, 27 germinal , ses co- 
lonnes en mouvement, et de les diriger sur 
Voltry , en passant par Arenzano. 
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Elles arrivèrent àLercu^ et à Arenza^Q, ci^. 
' xnéme tems que les troupes de la diviçioii d». 
gauche , aveç laquelle se trouvait le général en. 
chef, et qui, pcgrlies de Cogolelto , eirectuaient. 
de même leu^ retrfdte sur Voitry , ou les deu3^ 
divisions prirent position le soir, et où toutes^ 
les troupes, qui le^ composaient, furent rén-. 
nies sous les ordres du général Soult, et reçu* 
rent des vivres et des munitions (72). 

Pour le général en çlief, il se rendit 4 Genes^ 
où d^autres soins rappelaient (jo)^ 

(72) Tous les militaiiTS éclairés , qui ont suivi le 
lieutenant-général Souh dans cette expédition, sont 
<^nvenus qu'il y a développé les talens les plus dis* 
tinguéç- tJne circonstance .^u^ a été yfinçipsl^ment 
remarquée et admirée , que tous les. covpe ont. 
donné à leur tour $ toi^ ont ^ oçcasidlk de se fidre. 
connaître c aneun d'eux n*a été phis exposé ou plua 
employé que les autres ; cette attention hii a fait le 
plus grand Jiojmeur dans ropinion générale^ • 

(73) Ces soins ocxnsîstaient à déoooviir des moyena 
de subsistances , à se procurer quelques fonds y et 
à fermer le port de Gênes aux espions de rennemî. 
Pour parvenir 4 ce dernier J>u|, il donna au dt^ 
Si|>ilie 41 commitndant les Ibrçes navales de T^rm^ |^ 
}e oomma^de^ent du port, A force de recherdier ^ 
f|U déoounit un peu de grains , pour le moment di^ 
inoins. Le besoin | et le défaut total d'arcent, fo^- 
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sS^ Sip êiâo- Germinal. 
« 

Voltry ne nous présentant aucune position 

inisoeptible d'une défense avantageuse , du mo- 
ment que Tennemi était maître de la Madona 
di Sestti , et de Riyarolo , il n'est pas douteux 
que, sous les rapports militaires, il n'eût été 
préférable de continuer, dés le matin du aS^ 
la retraite des deux divisions sur Gènes , afin 
de ne pas risquer d'être coupé par Sestri ou 
Comegliano. Mais il existait un peu de grain 
à Voltry les distributions de la journée ne 
pouvaient être faites que le soir, et notre mi* 
^re était telle , que les nu>indres quantités 



lièrent cependant le Général en chef à recouiijr à 
liouvelies extrémités. 
De ce nombre étaient par fbrme d'empnmt , 

i*. L'enlèvement de tout Targent (^[ui se trouvA 

à la poste aux lettres. 

2°. La prise dp ce qui esdstait dans la caisse des 
Idilles, et celle du coaimerce. 

♦ 

3**, La mise en réijmsition des maicbandtses d^ 
. 'Ipoito - Franco, Tout cela ne rendit gnères que 
100,000 francs^ mais quelque disproportion qu'il y 

eût 'entre cette somme, et la masse des besoins, elle 
était cependant d'autant plus précieuse dans ces 
IBomens de détresse y qu'elle mettait à même de ne 
f(m pijTiif de noQY^u^ ev&pmnts sur 1^ cito^ns, 
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étaient précieuses pour nous. H fut don<^ ar-^ 
rété que, le 98, les deux' divisions seraient 

nourries à Voltry, et que cette Journée serait 
employée à évacuer sur Gènes tout ce qui 89- 
trouverait de vivres. 

Tel fut du moins le motif ostensible de cette 
halte, motif qui cependant n'était que secon* 
daire pour le général en chef. La raison se^ 
crête était de retenir, pendant cette journée y 
l'ennemi devant Voltry ^ d'embarquer le soir 
toutes les troupes ; de les transporter pendant 
la nuit dans le Levant ; de les y ^ébarquer à 
la faveur d'une attaque bmsqne et inattendue 
que le général de division Miolis devait y faire, 
et de se porter jusqu'à Porto^Fino , afin d'y 
enlever un convoi de grains qui venait d'y. 
arriver. 

Cette expédition conçue et ordonnée, lors- 
que le général Massena ne paraissait songer 
qu'à assurer sa retraite, et le seci'et profond 
dont elle fut couverte ^ eussent assqré sa réos* 
site entière , si l'ennemi , par ses forces énor- 
mes, et toujours disproportionnées, n'eût pas 
été à même d'élxe par-tout i»se2s fort pour 
agir contre nous. N^ayant jamais besoin d^ 
perdre une heure pour se rassembler ( les di** 
visions équivalant à nos masses ) , et toujours 
intéreissé à combattre lorsqu'il ne pouvait pas 
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noas eorelopper , il était naturel que la moin- 
dre halte nous obligeât à une marche forcée , 

ou à une bataille. 

M. de Mêlas, qui ne pouvait perdre de vuo 
ce double avantage que sa posifioh militaire 
lui donnait constamment sur nous, résolut de 
profiter du séjour que nos troupes faisaient à 
Voltry , pour empêcher leur rentrée à Gènes ; 
et en conséquence , dans la matinée du âS , U 
partagea on deux corps toutes celles qui se 
trouvèrent à sa portée. Son corps de droite , 
composé de trois régimens, devoit, sous les 
ordres de M. de Bellegarde, attaquer nqtre 
centre , et occuper nos troupes en avant de 
Voltry. Son corps de gauche, composé de six 
régimehs, et conduit par lui^-méme, devait se 
rendre à Sestri , forcer notre droite , et prendre 
de-là, par leurs revers, toutes les positions oc- 
cupées par nos troupes ( 74 ). 

Ce plan fut suivi^à la lettre par l'ennemi : 
inais l'attaque de notre centre se ht avec trop 
de vigueur, le mouvement de M. de Méks aveo 
trop de lenteur j de sorte qu'au moment de 
leur retraite , qui se fit s6us les ordres. du gé- 
néral Gazan, nos troupes ne .trouvèrent point 

K T i • • ' m m 

(74) Vers midi y ce mottireaieàt avait ; été aimoscé 
• par lin déserteur autriphiçDn 
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, encore Tennemi à Sestri. Pendant ce mouve* 
ment rétrogade^ elles soutinrent a Voltry ^ et 
en ayant de cette position, de terribles com- 
bats : lextréme valeur de la 106^ , et sur-tout 
. celle de ses trois compagnies de grenadiers j 
qui forcèrent le passage du premier pont de 
Voltry , déjà occupé par l'ennemi , et proté- 
gèrent jusqu'au dernier hoiAne y la retraite de 
•la brigade de gauche , aux ordres de l'adjudant- 
général^Gautliier, vainquit tous les obstacles. 
I^ous eûmes dans ces différons combats, des 
compagnies à moitié détruites. Le soir, nos ^ 
divisions prirent position à la hauteur de Saint 
André , et conservèrent même Sestri toute la 
nuit (75). 

Xie citoyen Sibille , commandant des forces 
snaritimes de l'armée y et qui, dans le moment 
où cette affaire s'engagea, exécdtait avec sa 
flotiUe son mouvement sur Voltxy, rentra dans 
Gènes. 

♦ 

Le lendemain 129 , les troupes passèrent la 
Polcevera, après avoir employé la nuit à se 
rassembler. 



(75) Dans une charge que quatre compagnies de 
la 106' iirent dans Voltry y le chef de bataillon 
X)enpheA | renouvela aes pieuTes d^une très-grande 
valeur. ' 
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Pendant cette série d'opérations de guerre^ 
lés troupes^ restées aux ordres du général 
^ Miolis , avaient soutenu presque j oumellement 
des combats 9 qui , par leui^s résultats, nous 
furent tous favorables. Ceux qui peuvent être 
cités, sont ceux des 19, 24, et 527 germinal;. 

Le premier , sur les hauteui s de Torriglia, 
où Fadjudant général Hector, attaqué par une 
forte colonne ennemie , parvint , en Penve- 
loppant , à la battre , et à lui faire près de 
trois cents prisonniers. 

Le second , en avant de Saint-Martin d*Al- 
baro y et dans lequel , puissamment secondé 
par le chef de brigade Brun, commandant 
la 8® légère , le général Darnaud fit plus de 
cent prisonniers àTennemi , après l'avoir corn* 
plètement battu; et le troisième sur notre li« 
gne , entre les forts du Diamant et de Riche- 
lieu, que l'ennemi attaqua trois fois, et où 
trois fois il fut, malgré sa supériorité , repoussé 
pai^ i adjudant-général Ottavi (76} , qui, en le 



(76) Dans le rapport de ses opérations, le général 
Miolis , en rendant compte de ses différentes affaires , 
depuis le i5 au 3o, ddnne les plus grands éloges 
aux généraux Darnaud , et Petitot , et à i'adjudant- 
géaéral Ottavi $ il en ddane de même au chef de 
brigade Brun , au chef de bataillon Diipellier , de la 
106^ f au chef d'escadron la Villette, au chef de ba« 
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poursuivant , parvint à lui enlever la pôsilioxi 
de Monte-Groce , où il lui prit plus de ciii^ 
louante hommes. 

Quant au généra^ Miolis., occupé à tout ac^ 
tiver par sa présence , et par l'efifet de ses me-» 
eures, il employa le tems de Tabsence du gé- 
néral en chef à approvisionner les forts qui 
avaient été jugés les plus nécessaires à la dé^ 
fense des approches de Gènes , et a les faire 
mettre dans le meilleur état 

Dans cette circonstance importante ^ l'ad**' 
judant-géncral Dégiovaui justifia entièrement 
la confiance à laquelle il devait le comman* 
dément de Gènes. 

Le même jour 29 , le général Mîolis reçut 
ordre de serrer encore sa ligne , de se concen-* 
trer derrière la Sturla^ et de lier sa défense 
avec le fort de rEperon, en.gardant seulement 
le Monte-Vçnti, et en ne couvrant k fort d» 
BichelifiNU que par des postes. 

Dans cette situation^ la droite composée de 
h. huitième légère , fut commandé^ par le gé-* 
néràl Damaud ^ et sa gauche, composée de» 

' — ' " ■ ■ ■ 

taiiloii Lacroi:!:, au capiuhie 4a géme DehBàs, à 
$Qn aide*de-capip^ 1» capitaioa Bernard , au çitoyeii 
Menardi «oos-lieutenaiit à la 106^, et aux dtoyeita 
Dazzier y et Mîgy , sergens à U 24^, 
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It4^^ et 78^ de ligne, par le général Poinsol. 
Le même jouir , le chef d'escadron Donnadieu 
prit, d'après les ordres du général en chef|. 
le commandement du fort de Richelieu, q[ue 
la 65<^ de ligne fut chargée de défendre. 

Le , tous les ouvrages de la place , et 
toutes les positions enirironnantes, furent vi-* 
sités par le général en' chef, accompagné à 
cet «fîet du général Lamartiliiére, comman- 
dant en chef l'artillerie (77^^ et du chef de 
brigade Marès, commandant le génie. Toutes» 
les réparations nécessaires aux forts furent 
ordonnées ^ les cfaangemens à opérer dans le 
placement des pièces le furent de même : un 
système général de défense fut arrêté ^ et le 
corps d'armée de droite reçut une organisa- 
tion nouyejle. 
■ »■ -■ • 

(5^7) Toute l'armée a remarç|^ué avec quel zèle y 
quelle activité, et quel dévouement Traiment respec- 
table , le général la Martillière , mtiçeé son âge , a' 
suffi , pendant ce long et pénible blocus , à tous les > 
détaib de son commandement. Il avait , à la vérité ^ 
le bonheur d'être secondé j)ar le général de division 
Sugui 5 mais cette circonstance même ne l'empéclia 
pas de se porter en tout tems , et de nuit comme d& 
Jour y par- tout où sa présence pouvait être utile ^ 
dans les atfkiqaes généraUe , où pendaiit les heure» ' 
à» bombardement^ il se tenait aux batteries da 
Levant, et le général Spgni à celle du Ponent» 



t>'aptès cette refonte , il ne forma plus ^ue 
deux diyisisions et une réserve , la première 

aux ordres du général Miolis ^ la seconde , aux 
ordres du général Gazan^ et la réserve ^ aux , 
ordres du général Poinsot. 

La division du général Miolis ^ composée 
des 5% et 8^ légères, des ai% 6fi^, 65^, 74% 
78^ de ligne y était forte de quatre mille cinq 
cents combaltans, et occupa tout le Levant 
depuis la mer, jusqu a la position des deux 
'Frères. 

La division Gazan , composée des 5®, et 
aô® légères, des 4i% 55% 92®, 97% et io6* 
de ligne , était forte de trois mille cinq centi 
hommes , et occux^<^ tout le Poneut. 

La réserve^ composée des â®, et 5® 
ligne 9 forte de seize cents hpmmeSf fut placée 
•à Gênes (78), 

. Premier et s floréals 

Quelque Brillante qu'ait été Pofiensive , que 
'pendant quinze jours le général Massena avait 
(Soutenu , elle h^avait ^u cependant lui laisser 
de doute sur la certitude qu'abandonné à ses 
propres forces, il n'avait, avec des troupes 

(78) On Toit , pair la force de ces troia corpe ^ 
qu'en quinze jours de combat , l'armée arait perdu 
X)lus d'un tiers 'des braves qui k oompo^^aient» • 
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i{fd^ & raison de leur état^ venaient de fair^ 
les plus grands efforts, rien à espéner par la 
fi^roe des armes , contre un ennemi qui , outre 
4'autres avantages incalculables , était cinq foia 
plus nombreux que lui ( 79 )» II s'attacha donc 
a se fortifier dans ses positions > à découyrûr 
quelques moyens de subsistance, et à éta-^ 
blir la plus grande éccmcHnie possible dans 
l'emploi de ceux existans. Pour le premier der 
ces objets , il appela toute la garde national» 
au maintien du bon ordre, et à la défense dsi 
la ville ; chaque canonierbourgeob eut saplac» 
inarquée dans ime des batteries 5 chaque ba- 
taillon son ^ryice réglé , et ses places d'alarma 
déterminées : il fit de plus former en légion, 
un grand nombre de réfugiés italiens qui 
étaient à Gênes, et auxquels se joignii^nl 
volontairement quelques centaines de Polo-v 
nais qui s-p trouvèreat parmi les prisonnier* 
iaits à Tennemi. 

Le commandement de cette légion , quidi 
^'adjudant-général Gauthier avait or^anisée^ 
^at cpn$é, au chef de bataillon RossignoL 

Ces mesures le mirent à même dWoir presi 

(^9) Un Major autridiien , pris dans les premières 
affaires ^ nous dit. • . . nous n'étions que deum 
foi* pUu nomhretfx que vou$, mous unon$ perdus $ 
emais nout uHUêe sterne éamem^ • " 
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içait tcnites se» forces disponiUes contre Tar-^ 
mée autrichienne. 

Pour le ad ol^ét il écrivit en Gorsey tl* 
écrivit au général Suchet, il écrivit à Marseille. 
. Pour le troisième , il établit une suryeiUanco 
trèfle-séréve sur la manutention du pain, et éur« 
les distributions. * 
" .Deux jours se passèrent ainsi sans événe* 
mena remarquables sous les rapports, de lar 
guerre ; mais ils n'en furent pas moins active- 
ment employés par le général en chefé Un& 
des opérations essentielles de ces journées', fut 
décentraliser le gouvernement, afin d^accélérer 
encore la marche des affîûres y et d'assurer la 
prompte exécution de tontes les mesures ar^ 
retées. A cet e£fet le {général en chef ût nom^ 
mer 9 dans le sein mène du Gouyemement^ 
une députation , ou commission spédale, qui 
siégea chez lui, et qu'il présidait lui-même ; 
mais comme il sentit qu'il fallait toujours lais-» 
WP:aux Liguriens Fexeroice du pouroir, et 
ne pas leur enlever i autorité nationale , le 
Gouremement resta chargé de ,1a saactiofi 
des arrêtés pris par sa commission. ' 
^ C'est à ce moment que le général Massenâ 
obmmença à TecueàUir une partie du fruit dç 
•toute sa conduite politique, militaire,. et ad* 
ministrativc ^ depu^ sou arrivée 4 (^ufis« La 
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inaiùère dont cfaacane de ses actions avaîené^ 
été caractérisées , ce qu'il avait lait , et, uatmt 
qoetont céUy ce qu'il avàk ofaerché àfiOTè| 
l'expédition éternellement glorieuse qu'il ter-- 
minait , tout en un mot Tayait telleaient entou-^ 
ré de resdiae et deradmiratioB générale , qu^a 
fe trouvait , par l'effet de Topinion, une force 
morale qui le mettait en état d'exécuter, pou», 
le salut de Gènes et de Faraiée, ee qui était 
humainement possible. Aussi son influence^ 
pendant les soixante jours du blocus ,:Ait teUen' 
qu'elle suppléa à tout, et s'étendit âtout. EUo 
valut à Farmée une force double de celle qui 
résultait du nombre de ses sdMats| elle fit dé* 
oèuvrir ou livrer tout ce qui existai m cornes- f 
tibles; elle donna, à une population aussi nom« 
b^euse, une patience qui n'a jamaiseud'exem*. 
pie ; et «Ue fit supporter aux troupes les fati-t* 
gufis , la mauvaise nourriture, et la misère. 

Là on peut dire de lui qu'il se multipliay eH 
qu'il multiplia-tout autour de hii ; et que , dans 
le nombre des. problèmes que ce blocus laissa^ 
àrrésomke, oo remarquera sur^tout celuida 
* savoir comment, dans un pays où avant lel 
blocus il n'y avait pas de vivres pour trois jours^ 
ik eu trouva ensuite, et pendant le blocus le 
plus rigoureux , pour siMxante , de même qu'il 

xetrouva. des guerriers, et4esJiér os daos dea 

la 
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soldats qui semblaient ne plus pouvoir sup* 
pottsr unemarclie. 

, L'homme ordinaire admirera ces résultat» 
flans les comprendre^ l'homme borné voudra 
douter de ce qui! ne pourra concevoir; et 
l'homme pensant et judicieux reconnaîtra 
• dana ces faits, les effets sublimes des grandes 
mesures y et de grands exemples. 

Quelques désordres commis par nos trou- 
pes donnèrent , à cette époque , lieu à l'adressa 
«uivante: 

}y Uon m'a déjà porté plusieurs fois des 
1b plaintesrelativement à des voies de £ait y et à 
» des pillages exercés par quelques-nns d'en* 
» tre vous : ces excès viennent de se renou- 
l> veller txès-réçenunent à Bisagno et à Cas- 
1» teletto. 

» Ils sont bien criminels , les militaires qra 
^ «'abandonnent à une conduite aussi atroce , 
D et qui aggravent de oette manière , le;s maux 
)) que la guerre fait déjà si cruellement peser 
D sur les habitans de la ligurie. 
' p Au surplus, songes que c'est une obHga- 
» tion pour moi de punir et de protéger, et 
I» croyez que je la remplirai toute entière» 
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1) Je protégerai les citoyens ^ et je ferai res« 
p pecter leurs personnes , et leurs propriétés: 

)) Je punirai les coupables 3 et dès ce mo- 
D ment j'ordonne que tous les effets volés 
^ soient restitués^ que les auteurs des xoIb 
» soient arrêtés , et traduits à une commission 
D militaire j que les officiers commandant leit 
D compagnies cantonnées dans les yillages'y 
D soient mis aux arrêts forcés , et qu'ils soient 
D destitués 4^ si dans lesTihgt-quatre heures ils 
» n'ont trouvé et désigné les coupables. 

)> Soldats , dont la carrière militaire se corn- 
D pose de bravoure , de privations , de vertus ^ 
)> ce n'est point à vous à qui je m'adresse; et 
)) vous êtes le plus grand nombre. Je ne d&» 
y> signe ici que quelques malfaiteurs, qui veu^ 
^ D lent déshonorer nos armes , et qui servant 
D à dessein les vues de Tennemi » . 

3 9 4y 5» 6 FloréaL 

Ije 5 floréal , Tennerai tenta Tenlèvement 
«des troupes chargées de la défense de Saint*- 
Pierre d'Arena. Son plan, ingénieusement 
conçu , fut exécuté avec audace j mais la valeujc' 
ftançaise^ et la présenté d'esprit d'un Wul 
homme, firent tourner cette entreprise à la. 
^pire de nos armes* 

. A trois heures du matin ^ une grande heu3r« 

3" 
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ayant le jour, lennenii fit passer la Polcevera 
à tout le régiment de 'NadafilL II fik entra 
jBaint-PierTe d'Arena, et Bivarolo, coupa, 
par ce mouvement, la 5^ légère, qui tenait 
à ce dernier poste, des 5^ et s5^ légères, qni 
occupaient fe premier, arriva par lesjardin» 
à Saint-Pierre d'Arena, força les gardes qui se 
trouvaient sur ^ a route , surprit le premier 
bataillon de la 5® , et les premier et troisième 
bataillons de la aô^ légère, et les rejeta sur 
les hauteurs et sur k lanterne , et profita de 
ce moment d'avanta pour prendre à revers 
le deuxième bataillon de la âô^ qui était en po* 
iitikm sur la marine. Le colenel Nadasti , et 
Fun des aifles-de-camp de M, de Mêlas , avaient 
déjà fait trois officiers de ce bataillon prison- 
niers , lorsque le g&éral Gattagne , avec lee 
premier et troisième bataillons de la 25^ légère, 
chargea. Le colonel Nadasti^ déconcerté par 
ce mouvement , demanda an capitaine Cho- 
dron de la 25® ( Tun de ses prisonniers ) , le 
dbemin le plus court pour r^iagner le pont de 
Corneglianë. Celui-ci , par une ruse que sa 
présence d'esprit lui suggéra , lui indiqua un 
jchemi9 au^travçrs d'un jardin. Ceçolonels^y 
jeta; quatre cent cinquante hommes Fy sui-* 
virent : à peine y furent-ils entrés, les cit. 
Mougenot, xxqpitainë^ Henrion^ lients^nanti 
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«Ganfhçret, toiia-fieuteimit, et Boulogne, 

.chasseur , de la même demi-brigade , s'empa* 
.rent de la port^y jet crièvent iaa les armes* 
capitaine Ghodron , cliangeant de rôle , 
leur dit aussitôt : Messieurs y c'est vous mmii* 
i:$enmt qui êtes mes prisonniers (^o). 

L'ennemi laissa soixante morts dans Saint' 
JE^rre d'Arena; nous perdîmes quarante hom- 
:.ines pris j trente-cinq blessés 011 tiiés. 

Le chef de brigade Godinot, commandant 
,Ia a5^| s'étant trop avancé pour rf connaître 
Tennemi, fut pris dés le conupencement dé 
l'aflaire. Il fut échange lesur^lendemain contre 
le colonel du régiment de Nadasti. 

Le même jour^ Iç général Miolis porta de 
fortes reconnaissances dans le Bisagno , et en 
avant de la Sturla. Ces reconnaissance avaient 

(Bo) Ce capitaine .Chodron avait été déshabillé par 
'lai Autridiieiu. Au aoaieiit où ils se Wrent pris à 
• Imir mvy lea olBdert d« Nadeati^ qui ne s^étaient 

point opposés à la manière avec laquelle il avait été 
.traité j lui offrirent leurs montres, pour qu^ii les lit 

respecter. Cardez vos bijoux , répondit ce capitaine f 
*je n'en ai pa§ besoin pour feâte pour vous ce que 
.w>uê n'aipez pes su faire pour moû ï*vn de cet 
.officieva répliqua. • • • Ifous anons perdu le ite;... 
fiM Sfyei teçitit le capitaine : on n*esi pas fait 

pour être officier, quand on peut perdie la téu 

aufimenl ^uç par un bauiet de canon, \ 

4 
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pom but de suivre diiférens môuvéïtieDs fait» 
âe ces côtés par renneni $ èlfes. donneront 
à des ccnnlMcts t rp»^vift , coûlièiréiit quet* 
ques braves. 

Leé, le géiiéral en cBef, fortement prasi. 
ifle faire connaître sa position an premier Cohk 
sul, profita d^une nuit sombre pour lui dépê* 
cbisr le dief d'escadron Franeescfai, aidende^ 
camp du général Soult , qui partit à cal eftt 
dans une nacelle ( 8i }. 

Les 5 et 6 ûoréal se passèrent sans rien ei» 
ftir qni mérite la peine d'être rapporté. 

On conçoit £eicilement que, de notre cSté^ 
le «désir de connaître kposilkm et les monye* 
mens de iennemî^nous faisait faire de conti- 
liuelles reconnaissances; et que, de soil coté^ 
Tennemi , qui était intéressé à tout nons ca- 
cher , et à rétrécir le cercle de notre ligne, 
s'opposait par^toiit à leur marche. U résultait 
donc inéTitdblement de-la des escamioiidies 
très-fréqueutes ; mais dont le détail aurait d'au* 
tant moins d'intéré^ qa^elles n'earent auemm 



* (di) Toutes les fois' que le tems le permettait 9 le 

Oénéral en chef expédiait des ofSciers pour le pre- 
mier Consul ou le général Suchet. Beaucoup d'entre 
«lue furent pris : de ce nombre sont le chef d'esca» 
àtim Dr^iimi U elief dfTbfisiUoM l^unhett^ Stùk, - 
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inflaence directe ni indirecte sur le sort de 
'Gènes ou des années respectives* 

Nous nous bornerons à faire connaître te 
règlement de police que le général en chef ût 
-publier le 4 pniriaL 

Mèglemeni de poUce , par ordre du génértU • 

en chef* 

« chef de rétat-major-général dQ Tarmée , 
considérant que^ dans une yille en état do 
«iége, et enyironnée par reimemi , il import» 
de prendre des mesures de police et de sur- 
yeillance militaire , capables de déjouer les 
projets de la malveillance, de régulariser les 
inouyemens de la force armée ^ et d'assurer là 
tranquillité des citoyens ^ 
' 4) Ordonne ce qui suit ; 

» Art. I. A compter de ce jour, et jusquV 
nouvel ordsB, les portes de la ville de^Geoss 
seront ouvertes à cinq heures du msAin , etfep* 
mées à sept heures du soir. 

9 II» Personne ne pomM entrer dans h 
ville , ni en sortir \ sans une autorisation du 
commandant de la place, qui demeura tenu 
. de n'accorder cette aulorisatipn qne pour d^ ^ 
motifs tris**plaaslbles^ et après un mur exar • 
-men. 

... d>Utiendm note des permiasîons accordées*. 
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^ » lU. Les halntaas de Génei, et les mffi* 
taîres n'étant pas de tervioe, rentreront daa» 

leur maison à dix heures du soir. Les cafés 
«t lieux publics y seront fermés à la même 
lieure : les patrouilles arriteront ceux qui coar 
treviendront au présent ordre. 

Le moment de la retraite sexa indiqué par 
uni coup de canon. 

IV. Tous les étrangers qui sont dans ce mo* 
.tnent dans Gênes se rendront , dans les fingt- 
quatre heures , chez le commandant de la place 
pour s'y faire inscrire. Jl sera ouvert à cet effet 
«m rostre indicatif de leurs noms et prénoms ^ 
âge, profession , lien de naissance, motifs qui 
Jes ont appelés à Gènes, affaires qui les y re- 
tiennent, tems qu'ils comptent y rester, quas- 
tier et maison où ils hahit^rt. Les étrangers qui 
eeront autorisés à demeurer à Gènes recevront 

commandant de la place ,* une carte de sû* 
Teté , où se trouveront ces différons détails* . 

V. Les aubergistes , et autres citoyens de 
.Génesnepmurnmftlfliger , sons ancun prétexte, 
èes étrangers qui dans le jour n'auraient pas 
idonné leurs noms chez le commandant de la 
.place $ et ik seront tenus de les dénoncer, a 
•peine d*étre considérés comme suspects* 

VI. Lorsque la générale battra, la garde na- 
tionale, pxradxaks annes $ lescheb des légioM 
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-ans 

^tes et qiunttiers qui leur «eront indiqué» 
par le coinmandaat de là place : ce dernier 
èxdoimm anmMi des patroniUes pour main- 
tenir la» ffWDqniffîlé* publique , et assurer le 
respect des personnes et des propriétés. ^ . 

7^. Dans le même moment , les'oomman* 
dans de h place français ^ et ligurien monte- 
ront à cheval, et s'assureront eux- mêmes si 
}es légions Mot venduat à lerars postes , si les 
patrouilles. le finit, si k TiUe est calme et 
tranquille; 

Au même instant mt officier da Fétali^ 
major de la piaoe se rendra d'heure en lieure 
auprès du général en ^hef pour recevoir adé 
«ffdros; 

8^ En caa'dfattaque, tous les habitans de 
Gènes qui ne font pas partie de la^garde na- 
tionale , sont tenus de se retirer dms -leurs 
maisons. " 

Ceux qui seront trouvés dans les rues, sur 
les remparts* on snrIaspeiEts, seront arrêtés^ 
tet punis militairement. Le momtsnt de cette 
retraite sera indiqué par la générale* 

• 9* * ^ont attrovEperaent arasé on non anaé 
eera dissipé sur-le-champ par la force. 

io^« La garde nationale , et tous les citojr^is 
fusant pairtie de Farmée^ sont umtis 4'«oih 
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eonrir, chacihi en ce qui les coneamey an 
uudntîeii de l'ordre , et à Pexéontion des me^ 

Bwres prescrites par les articles ci - dessus. 
* Le présent réglraent sera imprîmé 
dans les deux langues , publié , et affidié dans 
les.lieux les plus fréquentés de Gènes, et mis 
à Tordre de Tarmée. 

Le ooramandant de la place est partiecdière- 
ment chargé de veiller a son exécution. 
. £iirabsencedvgénéral dedivisionOiidùioty 
«&ef de l'état Major-généraL - 

L'adjudant-général en faisant fonction. 

Signé j An DRIEU X. 

Vu le présent règlement, le général. en 
chef ordonne qu'il soit ezéeuté dans to«t son 
fonteqia» 

Signé ^ M As^EH A. ' 

y, 8s S ^^oréaL 

'. «Depuis plusieurs jours , le général Massena 
savait, parlecontenndes dépêches apportées 
par l'adjudant -général ReUle , le monTement 
de Tarmée de réserve. Différens rapports an- 
nonçaîmt des marohes et contrermaiches de la 
part de l'ennemi. Tout cela détenninà le gé^ 
néral en chef à ordonner le 7 une reconnois?* 
^aiioe .£bsoBe.Siir.kpos^tiimdarenDepit a»? 
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iSessm ie Cornegliano. Le général de Irlgadd- 
Cadsagne passa, en conséquence des disposi-^ 
iions arrêtées à cet égard, entre Saint-Pierrej, 
èt Riirarolo , la Polcetera , atec les premier ^ 
et second bataillons de la 5®. légère : il'fît d'à-* 
1>ord replojrer devant lui tous les ayant^postes 
autricliiens ; mais arrivé aux positions de Fen^ 
nemiy ce dernier démasqua par son feu plus 
de quinze pièces de cancms qui , dans tous leè 
sens , battaient la rivière ^ et les routes qui j 
conduisent ou qui en partent. Lorsque le 
général en chef eut vu ce qu'il désirait 
sur les forces, et les moyens de défense d# 
Tennemi j il fit replier le général Cassagne , 
qui dans son mouvement avait été secondépàr 
'luie fausse attaque que le second bataillon de 
la 25^ légère avait faite vers Tembouchure de 
la Polcevera , sous les ordres de son chef de 
brigade Godînot. 

Les 8 y et 9 il n'y eut rien de nouveau* 
Ce calme était celui qui précède les grande 
êrag^. . . 

io Floféqi. 

Lé lo floréal , i deux heures du mathi ^ fl 
s'engage une vive fusillade aux avànt-postes 
de la position des Deux - Frères. Vers trois 
'heures^ le feu se ralentit dans cette partio^ 
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Avant quatre beuresy notre %ae du Ponent 
est attaquée ; l'action y . commence par mie 
vive canonade qui part de toutes les batteriea 
de la Coronate , et de aix chaloupe» oaao-? 
pières qui prennent en flano les retrancher * 
mens de la marine , que défendait le deuxième 
JiataiUon de la ââ®. i^ère. . ^ 

. À cinq heures , les avant r postes de la • 
légère sont obligés de se replier sur iBivarolo, 
L'omemi ;o!barge trois fois , mais topjonra 
inutilement , les retranchemens que lea cara- ^ 
bi nier s de cette demi -brigade ,dél<Ëfndaieut à . 
rentrée ce villi^ ^ . - . < 

. A six iieurea 9 Tennemi se présente &-hK ' 
fois sur toute notre ligne du Levant : par-^ 
tout il dép)oii^ des colonnes .d'attaque sontey 
nues par de nombreuses «éserves. Il nous force 
»UT plusieurs points , bloquQ le fort de Biche- 
lien, et s'empare du fort, de Quessi ( la consf 
truction de ce fort n'était que commencée), en 
avant duquel il prend position. Il tente Xm* 
lèv^ment.de la Madona * del - Mente ; meçjj 
le chef de brigade Vouillemont manœuvre 
avec tant d'habileté , que malgré le petit 
nombre ses troupes y il co ns er v e sa po-> 
/dtion. . ' 

^ Dans le même temps, l'ennçmi presse yIt 
yementSaîn^t-Maiiind'Mbaro. Parvenuîiuq^uf 
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dànt les dernières maisons du village 5 Q soa^^ 
tient par un feu terrible de croisée , celui de 
ses tirailleurs qui arrivent sous le plateau. Nos 
troupes s'éliraiilQnt': déjà les ordres du génér 
néràl Damand ne sont plus entendus , et sa 
.WaTonre n'offre plus qu'un exemple inutile ; 
lorsque le général en chef qui , parcourant 
toujours tous les points de sa ligne, ne peut 
jamais se faire attendre la où sa présence est- 
néoessairey et qui souvent semUe s'y porter 
par inspiration , arrive. Ses premiers ordres 
arrêtent un tiraillement qui devenait général , ' 
et qui , ches nos troupes , est ton joors im pré- - 
sage de retraite. 'Il fait rentrer les hommes 
détachés dans leurs compagnies respectives , 
et renforce les réserves en diminuant le nom* 
bre des éclaireurs. Ces mesures rétablissent 
Faffiûre au point que l'ennemi qui avançait ' 
sens le ftu le plus nourri y s'arrête an mo- 
ment où il cesse (82) ^ et ne tarde pas à sa 
xesserrer. 

. Vers neuf heures da matin y k la iavenr 

d'une attaque extrêmement vive , et tout-à- 

(8x) ï)eux caïues peuvent aToir produit cet effet | 
la prèmière est que le rétabliaaemeiitde l'ordre parmi 
«0t tronpet y multipliait les obstacles pour Teiuieflu $ 
êtL «eooode est qu^il poumlt croiie que nçm nous 
préparioas à duu^ger* 
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ÎB&t teftttendue , Fenneiiii nous enlève la ppsi^ 
tion importante des Deux - Frères , d'où il 
bloque le fort du Diamant qu'il somme de 
suite de se rendre (83), et commande les ou* 

Trages de l'Eperon. 

: A-peu-près à la même heure, quatre cents 
^Aiitrichiens , passant la Polcevera à la droite 
de Saint-Pierre , rejettent sur les hauteurs le 

|83) Cow de la sommation réitérée , faite par le 
. lieutenant "général comte de HohemoUem ^ ail 
commandant du fort du Diamant, 

vous somme, commandant, détendre Totre 
il» fort dtns Tiiittant} sans cela, tout est prêt, |^ 
a» TOUS prends d^assaut , et tous passe au fil de Vi^^ 
» Vous pon?6s encore obtenir une capitidation honp^ 
a» table 3». 

Xe Comte ds Hohenzollèrx, 
devant le JDiamantf d 4 heures du so£r» 

Réponse du commandant du fort. 

; <e M. le général , Tholineur, le bien le plus cKer 
99 aux vrais soldats , défend trop impérieusement & 
la brave gafnîson que je commande, de tendre le 
j» fort dont le commandement m'e<it confié, pour 
jo qu'elle puisse consentir à se rendre sur une simpk 
» sommation ; et j^ai assez à cœur , monsieur le 
J» général, de mériter votre estime, pour tous dé*- 
9» clarer que la force seule , et PimpQsaibilité de 
,a» tenir plus longrtcm^^ pourront me détermioer à 
9 capituler. Signé Ssiltaaiip »^ 

premier 
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premier bataillon de la 5®. légère qui tenait 
cette position , et, soutenua par le feu de toute 
la ligne, pénètre dans ce village jusqu'à la 
croisée des chemins . Le chef de brigade Go^ 
dinot les change à la téte du troisième batail-* 
londe la â5®. tégére, leur tue plusieurs hommes,- 
leur fait vingt prisonniers, et les force à re- 
passer rapidement la^ rivière ( 8 i ). 
. pendant ces opérations qui prirent une par-* 
tie de la matinée , et qui se firent malgré la 
pluie la plus abondante , la ilolte combinée ra- 
sait les cotes , et lirait, afin d'exciter le peupfe 
à >la révolte ; mais tout était contenu par la. 
force et la sagesse dps mesures prises. . 
. JLorsqu'à. travers tant d'attaques successives 
et difiérentes , de tant de mouvemens di^ 
vers , le général en chef se fut assuré que le. 
but de Fennemi était de conserver la position 
des Deux-Frères , et d'enlever celle de la Ma- 
dona-del- Monte, d'où il nous forçait d'éva- 
çuer Albaro y et d'où sçulemênt on peut bom^ 

^^^^^^^^^ _ « 

(84) Les rapports des officiers pris dans ceUe 
|euruée , se sofit accordés à porter à 25,ooo hom- 
mes les forces ^ue l'ennemi employa contre nous, 
£n effet, comment eiit-il pu suffire sans cela 4 des 
Attaques si .multipliées , dans un pays snr-tout oi^ 
il était difficile qu'une colonne agit sur plus d'mv 
i>.V>iHt ? . . . ■ * . 

K 
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barder Gènes , il résolut àe profiter de ses ré-» 
serves qui n'avaient point encore donné, et do 
la sécurité que notre retraite et le tenis af* 
freux qu'il faisait , devaient donner à Fennemi^ 
pour l'attaquer à son tour , reprendre , s'il 
était possible, ses premières positions, etfairo 
ainsi tourner contre l'ennemi ses propres en-» 
treprises. Cette résolution était audacieuse danif 
la situation des choses; mais elle fût par. son 
à propos digne d'admiration. 

D'après ce plan, le général Soult fut chargé 
de l'attaque des Deux-Frères , et reçut à cet 
effet les 75*, et 106^ de ligne. Le général es 
chef continua à diriger les opérations de li| 
^emière division commandée par le général. 
Miolis , et la renforça , pour l'exécution de sea 
desseins, de deux bataillons de la et de kl 
5® de ligne. 

Mais atin de ne rien aventurer , et avant do 
mettre ses réserves en mouvement , et de sa. 
porter ainsi sur le centre de l'ennemi , il jugea 
devoir faire aÛbiblir la gauche j et pour cela 
il ût donner au général Damaud Tordre de 
ne laisser qu'un cordon devant l'ennemi y do 
forcer sa gauche , et de se porter rapidement 
sur ses derrières, afin de le battre /et lui en- 
lever «une partie des troupes qui avaient for- 
mé l'attaque <ie Saint - Martin , et passé ht 
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•filurla près de la Marine , où l'adjudântr-gé^ 
néral 'Ottayi se trouvait ayec le troisième ba- 
tailioa de la 62*^. de ligne, et quelques com- 
pagnies des 8^. légère y et 7^. de bataille. 

Ce mouvement que le général Darnaud exé* 
cuta avec autant de précision que de vigueur, 
lui fit infiniment d'honneur, et lui livra quatre 
cents prisoiiniers (85). 

: Cette opération assurait la droite des corps 
que nous pouvions faire avancer à la gauche 
d'Albaro. Il était alors près de trois heures du 
soir 5 et c'est à ce moment que le général 
f oinsot fut chargé de reprendre le fort de- 
^ t^uezzi , avec les' premier et deuxième ba^ 
taillons de la 5*'. de ligne, peudaut que Fadju- 
■dant - général Hector tournerait le Monte- 
■Ratti , en suivant la crête qui lie la Madona** 
del-Moute au fort de. Richelieu. 

. (85) Le capitaine Matliivel, de la 62^ de ligne ^ 
adjoint à Tadjudant-général ThiébauU^ se trouvant^ 
avec les* citoyens Vaille ^ capitaine ^ et Drapier ^ 86i> 
'gent-major ou même corps , par Peffet de leur, cou- 
•rage , aroir âéveascé leurs camarades , tombèrent seuls 
.au milieu fie quatre-viiigt Aulricliiens y coinniantlés 
par quarante officiers. Ils étaient perdus; mais la 
présence d^esprit du capitaine Matbivet les sauva s 
eile fut teUe^ qu'il parvint à persuader aux ennemia 
qu'ils étaient envdbppéS} et à leur faire mettre bas 
'^es aniiea« 
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ftire ûsage'des armes â feu, le combat conti*, 

nua à coups de crosses et de pierres. Dans ia 
seconde charge y le citoyen Diey , adjoint à 
Fétat-maj or-général, fut tué : peu après , le 
capitaine adjoint Marceau, fut blessé^ mais 
biejitôt , profitant de la supériorité du nombre ^ 
l'ennemi enveloppa cette colonne. 

C'est alors que le géiîéral en chef fit avan- 
cer les quatres dernières compagnies du se- 
cond batalHon de la 2^. de ligne , qui étaient 
tout ce qui lui restoit de troupes en reserve. 
X'adjudant- général Andrieux fut chargé de 
conduire ce demi-bataillon , et le général Mas- 
sena lui -même, à travers les pierres , et le feu 
le plus meurtrier , suivi de ses officiers , mar - 
cha à la teté de ces troupes , jusqu'à ce qu'il 
eût opéré la jonction avec la colonne à la téte 
de laquelle Tbiébault combattait encore. Co 
renfort décida la victoire , et deux cents^ 
prisonniers en furent le résultat. 

Les adjud.-génér. Thiébaut, et Andrieux 
continuèrent à poursuivre, l'ennemi ( 86 et 

(86) Le chef d^escadron Hervo mérite d'être cité 
dans cette occasion , par la manière dont il se coa'- 
duisit* U est impossible de ne pas nommer ici le clieC 
d'escadron Jilartîg|ie ^ qui se distingua par-tout par 
son intrépidité y et par la mamèare dant il la fit par- 
tager saxoL troupes. Il serait de mém» itt|uste -èo ne 

■ 3 
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, cfectuerent en avant du fort de Qùezzi (87)- 
leur jonction avèc les troupes du généirai <le< 
•division Miblis (8B) , qui de' scm c6té oraiteiil-'' 
buté tout ce qui s'était trouvé sur son pas* - 
6age, et avait fait trois cent cinquante pri** 
sosmiers. ' . * ^ - 

Sur la droite, et pour l'ensemble du mou- 
Temenrt général ^ la c!»lomie de l'adjudant- 
général Hector, secondée par une sortie feite' 
à propos par la garnison du fort de Richelieu , ' 
et par le mouvement que fit sur son front le 
général Miolis, aidé du général Poînsot, et de ' 
Padjuclant - général Aiulrieux, enleva à Ten-' 

— ■ ■ , — _ . w 

pas pnrler du citoyen James , sous-lîeiitenant , de la 
a* de bataille , qui , par son audace , se couvrit 
aussi de gloire dans .cette aHairey àprès laquelle il' 
fut fait- Heutenajit. 
• (87) Ce point de Quezei>a.Tait 'été désîgni^ pour I«* " 
oonstructiçn d'un fort ; le traoé en était fait , et Pexé^ • 
cution commencée. Il y avait déjà des parties de?, 
revêtement de quarante pieds de haut, d'autres pin» 
basses , mais sans remparts en terre , et sans para- 
pets. Trois grandes ouvertures dans lei parties mortes^* 
et très-accessiblea , éloig^uient' toute idée, de rétablir 
ce fort| et ni les Autrichiens ni les Français nV- 
yaient encore songéâ en tirer auùun parti pour la dé- 
lense de la position. 

(88) Le général Miolis se loue beaucoup de la , 
conduite du chef de bataillon JManhiti | et du capi- 
. taine Margeri^ de la . ^ * - • 
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nemi ses deux dernières redoutes sur le 
Monte -Batti, et £t inettre bas lefi arme» 
' à un bataillon ennemi de quatre cent -ciAr 
quante hommes qui se trouva sans retraite , 
et qui fut pris avec son drapeau. .On enleva 
de la même manière à l'ennemi sept ou huit 
cents échelles destinées à Tescalade de Gènes 
et de ses îoits , &ites de manière à ce qu'on 
put y monter jusqu'à trois bommes de firent. 
Ces échelles fui ent pendant la nuit brûlées par 
nos troupes. 

Dans le même mi^ment, Tadjudant-génénil 
Gauthier qui, avec très -peu de monde, oo- 
oupait une forte colonne ennemie dans le 
Bisagno , lui fit soixante prisonniers , en Fein- 
péchant de prendre les troupes du générai 
]diolis à revers. 

Enfin , SUT tout le firont de la premi^ 
Tision, l'ennemi se trouva vers cinq heures du 
soir f battu et mis en pleine déroute. 

Trop habile pour ne pas profiter de Tef* 
£et que la vue de ces avantages avait produit 
sur ses troupes, le général Soult, placé de 
numièie à planer sur les points de ces dif* 
férens combats 5 saisit cet instant pour or- 
donner l'f^taqne des Deux-Frères y position 
terrible où M. le général HohenzoUem avait 
rassemblé de grandes forces, et où , malgré 

4 
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les difficultés du terrein , il avait déjà fait 
porter à bras deux pièces de^cmoUf tant fl 
en «entait Timportance. 

l<e général de brigade Spital fut chargé 
d'enlever cette position qui fut vigoureuse^ 
ment déféndne; mais les-ialenl et la Taleur 
de ce général firent surmonter tous les obs* 
tacles 9 et Tardeur des. attàquanS croissant 
- toujours à raison de la résistance , rien ne 
put ralentir leur mouvement. La iq6^ se con- 
duisit dans cette aâaire avec sa bravoure ac*' 
coùtumée. Cent cinquante hommes formant' 
les débris de la 65^' de ligne , commandés par 
le chef de bataillon Coutard, ofizcier d'und 
•grande distinction y arrivèrent les premiers, 
et sans avoir tiré un coup de f lusil , au haut 
de la position d^où Tennenii fut chassé ^ et où 
•il laissa , avec une centaihe de prisonniers , 
ses deux canons , qui de suite furent employés 
contre lui; 

• Là terre resta jônehéé de ses morts,* dans 
le nombre desquels se trouva le colonel de 
Colloredo. : 
L'àdjudant-général.Fantuccî , et le citoyen 
•Legrand, chef de bataillon du génie, au ser-^ 
vice de la république Rcnnaine , se firent re<* 
marquer dans cette affidire par leur conduite. 
Ainsi se termina cette journée ^ la plus im« 
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JMnrtante dti blocus , qui coûta a rennèmipW 
de quatre mille hommes, dans le nombre des-' 
qoek il y en eut seize cents de pris ( 89 ) , et 

(89) Dans la situation de Vzxmée^ les prisonnietii 
faits par elle, avaient «té, à Gênes, l'objet à^tm 
grand eiii barras. D'un côté, la nécessité de pourvoir 
à leur subsistance épuisait nos ressources ; et de 
fautre ^ tant d'Autrichiens pomraient être dangereux 
à Gènes I sur-tout dans les momens où nos troupes 
en sortaient pour combattre. Ces conddératîotis ayaîent 
déterminé le Général en chef à rendre successive* 
ment les premiers que nous avions faits , et sur-tout 
à renvoyer sur parole tous les officiers pris par nous. 
L'état de souii'rance dans lequel les prisonniers ne 
pouvaient manquer d*étre à Gênes ^ avait déterminé 
M. de Mêlas à les reprendre* . * 
■ Ces renvois se firent ainsi pendant ')es prenuers 
tems dn blocus; mais trois circonstances les firent 
Cesser. L'une fut l'opinion que l'ennemi les faisait 
resservir contre nous j la seconde, le refus de M. 4e 
Mêlas de nous rendre ceux qu'il nous avait faits | 
la troisième , le renvoi qu'il nous fit de trente «m- 
ployés pris près de FinaL 

Ce dernier trait ^ sur-tout ^ était extrêmement peu 
délicat : aussi , dès ce moment , le général Mas- 
sena résolut de ne plus en renvoyer. • 

Afin de ne pas aveir à les craindre dans Gènes ^ 
il les fit embarque^ sur des bàtimens : afin de ne 
pas avoir à les nourrir ^ il chargea le Gouvernement 
•de les comprendre dans les distributions qu'il fidsait 
au peuple. Mais qu'est-ce que c'était que quelques^ 
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qiû le vk succésaivement attaquant , et atf»* 

qué , vainqueur , et yaincu. 

Cette journée, que la fortune sembla par- • 
tager entre les combaUans, et dans laquello 
la victoire fut toujours pour celui qui prit - 
l'offensive , sera éternellement glorieuse pour 
le général Massena , aux yeux de tous les 
liommes eti état de juger les opérations de la. 
guerre. 

Mais si elle fut bdle. sous les rapports, mi- 
litaires y combien ne fut-dle pas importuite, 

r_ . " ' r 

cuillerées d'une mauvaise soupe d'iieibes pour de« 
liommes forts et robustes ? 

On aura nne idée de la faim dévorante à laquelle 
ils furent en pr6ie| quand on saura qn^iia maii* 
gèrent leurs' sduliersi tpurs bamsacs^ et leitirs gî- 
liemes , et que Pon nVwait envoyer personne à leur 
bord , de peur qu'il ne fût dévoré. On entendait 
leurs cris dans tout le port. Pour terminer leurs 
souiTrances > le Général en chef avait vainement fait » 
j^^lposer à M. le général Otto, dt leur envoyer 
chaque jour par mer, les vivres qu^il n'était pas 
Sên état de leur &tre «donner. Ce noCoyen n^iyant pas 
été agréé, leurs maux empiraient tous les jours t aussi 
beaucmip se jetèrent à la mer , et se noyèrent faute 
de forces sur lesquelles ils^ oomp.laient pour, se 
sauver. * 

Tout cela était sans doute bien afi&eux $ mais il 
fallait avoir tout, fiiit pour Is proloDgation de os ter* 
nble* blocusé.- 
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le matin avaient vu l'ennemi établi som leurs 
nuurs ^«t qui perdaient par cette victoire bril- 
knte» kiiciaînt» d'iUM att0q[iie "aéiieiu»» par 
terre. Aussi rcnthousiasme fut - il tel , que 
le retour du géiiéral en cbel^ chez lui fut ua 
triomplie* ' • « . " • i. * • 

Les résultats de cette journée furent rédi- 
gés f imprimés dans les deux langues ^ pu-* 
bliési et affichés par-tout' 

^ , 11 et 12 Floréal. * 

général en chef pensa devoir profiter 
des difiiurentes impreâsioiQS que la victoire du 
lo aurait 44 fidre- «ur nos troupes , et «ur 
celles de rennemi ^ et après avoir laissé re-^ 
poser les corps peudant la journée du 1 1 , il 
fit porter ]e lâ la pointe du jour , uoe Ibrto 
^eçonnoissance s^or lei> positions de la Coronj^ 
occupées par Tennenii, avec Tintention 4e li|' 
fiarc vigou g e ns e ment soutenir^BÎ l'enflenliavait 
fait le moindre mouvement douteux. 

Le chef de brigade Godinot , de la d5* lé- 
gère, taisant fonction âe général de brigade ^ 
fut en conséqueixce chargé d'iuquiéter l'enne- 
jfà sarcla Polcevera, dep\u8 la mçr jusqu'à ïU-t 
-varolo, avec la 5^ légère, la 5« de. ligne, al ' 
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âovtsecampagiiièsdegrei^^ 

employés dans cette affaire. 
* Le général de division Gasan déboucha de 
*€e dernier tîBage ; sa colonne composée des 
5^ , et 20® légère , et 1 06^ de ligne , se diri- 
gea sur la gauèhe de la position de Fenne- 
ni , et marcha de manière à la prendre & 
revers (90). 

' II y avait à p^e mie heure que le feu était 
commencé ; et déjà le général Gaadan ^ à là &- 
veur d'une attaque extrêmement vive , arri- 
mt aux pièoès de l'ennemi y qui commen- 
çait à évacuer : déjà tout un régiment de 
trempes légères autrichiennes avait posé les 
tnstes $ mais quelques coiipÀ de fîisil tirés sur 
ce régiment au motnent où il se rendait , et 
l'arrivée d'une forte réserve autrichienne chan- 
gèrent soudainement la face des- affiures ^ et 
nos troupes furent repoussées , emmenant ce* 
^||idant quatre r vingt - dix prisonniers avec 
elles. 

(90) Le g^éral Miolis fit oepen^ene ce jour -là 
différens mouvemens dans le Levant, afin d'attirer 
l'attention de l'emiemi et d'y occuper les troupes 
^u'il y avait. 

Ce mouvemeiit annvUait mie' grande pàrtîe de 
J!àrt:^eôe dpiit Pâmemi aVsit hérissé tout le c6|esii 
de-la Coronata» - 
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• Le général Soult fit soutenir la division Ga- 
San -par la de ligne, qui était restée en ré-; 
serve sous les ordres du général Poinsot Le 
lieutenant • générai 6oult lui - même marcha 
à la téte d?une partie de cette, demi^^brigjade» 
et débouchant dans la Polcevera par le centro^ 
du village de Rivarolo , prit un ordre de ba- 
taille tel que par son feu, il arrêta les chas- 
seurs de Bussi, et le .5® régiment de hussard3 
.hongrois qui, par le ht de ce torrent, char- 
geait pour' couper la retraite à nos troi:q[>es* 

La difficulté du terrein l'écroulement de 
tous les murs des jardins qui couvrent, ce. co« 
teaU) la faiblesse de troupes qui ne mangent 
pas, la perte de tant de bons officiers ; la 
cômmandenient de presque toutes les com- 
pagnies confié à des officiers à la suite ; lee 
longues soufirances , la misère , Tépuisement, 
et le découragement d'un grand nombre^ 
effet oitlinaire • de ces . différentes causes ^ 
furent celles de la non réussite de cette 
tentative qui était trés-roiUtaire , puisqu'elle 
tendait à nous livrer l'artillerie dont l'en^ 
nerai ayait couvert cette position ^ tous ses 
préparatifs de siège et d'escalade ; beaucoup 
de prisonniers , «et les yivres que le général 
savait être arrivés pour plusieurs jours à Sestri: 
eUe avAit outre cela iavanla^e de forcer l'eu- 
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Xiemi à amener de nouvelles ttoupes contre 
nous., et à perdre du tenu à reprendre t^etté 
position , et à la fortifier de nouTean. . 

Après cette affaire , il y eut une trêve de 
' tms quart- d'heures que l'ennemi demanda , 
afin , disaient les^ officiers qui la proposèrent , 
que chacun put ramasser ses^ morts et ses 
Uesfiés , mai» qu'ils employèrent à chercher . 
à 'débauclier nos soldats. Plusieurs désertions 
suivirent des entretiens particuliers ^ où des 
émigrés seuls avaient paru. 

Aussitôt que le" général en chef eiit avi^de 
cette trêve, et avant d'en connoitre mé^ie les 
détails , il avait ordonné qu'elle fût rompue» ' 

Pendant tout le combat dans lequel la 5® 
légère se conduisiktrès^ien, Pescadre anglaise^ 
forte de cinq vaisseaux et frégattes , fut. 09 
bataille devant CornegUano, et Saint -Pierre 
d'Arena. 

Cette jonniée fut cnaellepour.l'étatini^er. 

Le général de division Gazan y fut blessé 
ainsi que Vun de ses aides-de-camp^ etson oiii- 
der de <»m»p<)iKkiice. . . 

• L'ajudant'général Fantucci fut tué. Ses ad- 
' joints Fascarolo, et Gasparinetti furent bles- 
fiés. Un obus qui éclata aux> pieds du général 
en cl:^f 5 et au milieu de rètat-major , tua le 
citoyeai Carlier^ capitaine adjoint , et eiiicier 
trèsrestiiiiéft . 
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Le capitaine Bosa , attaché à Tadjudaiit'-» 
général Reille , fnt légèrement touché par un 
boulet heureusement amorti. 

«^9 f4, iSf iSj ^7, #9 et 20 floréaL 

ê • 

I 

• Toute la founiée du i5 floréal, Tennemi 
tiayailla à ajouter encore de nonyeaux ctivrages 

à son camp de la Coronata, et à le hérisser de 
nouvelles pièces. Il fortifia sup-tout le côté par' 
lequel nous avions manqué le lui enlever la 
veille , et fit sur plusieurs points des démons- 
trations d'attaque y dans la Vue sans doute de 
protéger les travaîlleinrs. 

Dans la même journée , le bruit se répandit 
iju'il avaitreçu des renforts, et qi^ dans la nuit 
il devait escalader Gènes. Le fait est , qu'entre 
Autres mouvemens, il porta une colonne do 
plut de deux mille hommes du coté de Monter 
Oretto. • 

La 73® passa de la 2^ division dans la pre- 
mière, et fut chargée de la défense du fort de 
Quezzi (91). 

• « 

(gi ) L'afTaire du lo floréal ayant démontré la 
inécessité du fort Quezzi^ dont Pétablissemeut avait 
ÏMuru |d^ue»-ià impossible, tant par le défaut absolu de 
moyens de constru|^on de tout genre, que par la duréo 
^présumée des travaux } le général en chef en ordonna 
bfionstnictioii e( mise em état. U 7 avait tant à faire 
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On rapporta dans la mùme journée que la 
cayalerie eonemie filait du coté du Piémont. 



pour y parreniri que plusieurs officiers reg^dèrent 
cet ordre comikie inleic^cutable ; il y eut des paris 

qu'il ne le serait pas de trois mois , quelqu'actîvité 
qu'on y mît : et il faut l'avouer , on ne peut expli- 
4^ueria célérité incroyable de cette construction que 
par le pouvoir pre8q[ue miraculeux de la nécessité et la 
volonté bien prononcée de réussir j à quelque prix que 
ce fut. Ijes tonneaiixqu^on y employa ^.au nombre .d^en* 
vîion cinq ou six cents ^ et qu*on remplissait de terre | 
tinrent lieu de gabions et de saucissons. On. en fit des 
escarpes de vingtà vingt-cînqpieds de haut ; on en forma 
les merlons pour les embrâsures; on en &t les para- 
z'et pour éviter que l'ennemi , dans une attaque de 
vive force | ne brisÂt à coup de haches le tonneau infé- 
rieur y et ne fttUînsi crouler toute l'escarpe ; et que d'un 

• 

fUitre côté , malgré la précaution généralement prise de 
filàcer, le plus que l*on pouvait, les tonneaux l'un 
sur Tautre ^ de manière que leurs circonférences fussent 
concentriques I plusieurs parties pouvaient prêter à Ti* 
dée d'une escalade^en s^aocrochant d'un tonneau à Tau^ 
tre } il iut construit en aVa«t de cette escarpe y et en 
'fiirme de rerétement, un mur en pierre sèdiede lahau^ 
teur de cette escarpe. Ces deux genres de constructions 
so soutenaient réciproquement et suffisaient pour parer 
à tous les inconvéniens , puisque ce fort ne pouvait 
point être attagué avec du gibs canon* Ces traiyix qui 
devaient durer au moins trois mois , furent l'affîôre 
de trois jours et troia nuits. Les généraux ^ les officiers^ 
^ les soldats y ont traVlaillé arec un dévouement in-o 

' * Cett© 



Cette nouvelle confirme, nos «spéxaaces sur U 

marche de Tannée de secours. 

Le i4 , dés la pointe du |ottir /rennenfifaît 
jouer toutea ses musiques. • 

Le i5, un petit bateau chargé de grains 
trompe les efibrts des Augiais , et apporte à 
Gènes des vivrés pour cinq jours. 

Les i5 , 16 et 17 n'offrent absolument fiea 
de remarquable $ aucun fait militaire ^ aucun» 
nouvelle ne consacra ees journées , si ce n'est 
quelques reconnoissances qu'exécuta le géné- 
ral Miolis, le i5 sur-tout , mais qui ne con-^ 
duisirent à aucuâ résultat qui puisse intéresser 
et la destruction d'un aqueduc que les paysans . 
armés coupèrent , et qui était d'autant plus 

Ooncttvable. Le chef de brigade Alarès , commandant 
«a chef" du génie , secondé par plusieurs officiers de 
ce corps , dirigea lui > mémo les travaux , et il ne 
quitta -le. fort que lorsque ta construction fut assez 
avancée pour ne pouvoir en descendre qu'ayec une 
échelle* Comme cette construction avait lieu à ua 
avattt*po8te y et en présence de Tenaernl , les travaux 
en furent poussés de manière que la pose de chaque, 
tonneau pouvait être dès Tinstant même utilisée pour 
la défense , et Pennemi qui vint le reconnaître fut 
tellement déconcerté par la naissence presque subite et 
inattendue de ces fortifications > et pai^ la dispositie» 
des travaux , qi^ n'a plus o|é Pattaquer , ni pendant^ 
ni après la construction. 

L 
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des moulins de Gènes (gs). x 

{if l&f un ospioa appreiid que Ton a en- 
tendu pendant deux jours trè$-lbrte çor- 
lionnade- du côté de Timn ; que rppinion gé- 
néral est que i'eaaemi a été battu j que les 
Français mardi^nt s^r Milw. 1^ même esr 
pion ajoute que, le 16 fiu soir, M* de Mêlas , 
p Ja téte de dix initie hommes , a paasé à Sas-? 

Le besoin d'ençoq?agm^nt fait recevoir ces 
nouvelles avec avidité» 

Vers dix toenres du ml^Qy k floUilb-na^ 
politaine arrivéele 17 , ç^i^û^ne^ et bombarde 
^9^t «Pierre d'Arçi}^ 

Dops h mémç joimiée, le chef deJbrîgad# ' 

Pouchin , de la 1 08^ ^ remplaça dans le cora* 
mandement de la place de Gènes , l'adjudant* 
générd Degiovany y. qfoi est employé auprès da 

général en chef. 

^.^ JUe à la pointe du jour, cett€r Qottillp 
licmbarde^Albarp : ^ dlTO P^W ou quatre 

heures. . . . 

r- .1 1 m - I j ii I I I . VI — r- . 

(94) événement déterjutna 1» Général en cbttf 
4 /ftîrft <oiistri4re 4es mauliiisy qm des ckeYBi» 
flM9tlit &ire coumr. Par les soins du ehef de brl- 
^Blb» de .géfiie , Marès , il y «a eut trois de ftits en 
six ^urs f chacnn de quatre meules* 
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Jj^^m^eiù! fait dans cette journée dilFéreA^ 
tâpiiiiteill^iiA dans le liev^nt : le bruit se ré* 

pand qu 'A est egr^ivé dpuze çepts Calabroi$ ^ 

Le 20 , ian» ^après-l^idi y dix*neiif coup^ 

jcle canon tirés par Tamiral anglais , et quelr 
i^ues déctiar^e^ 4 V^^^i'i^ faites dw(^^ Iç can^p 
ennemi 9 se fout entendre . et donnent lieu à 

^iyef^ps conjecture^. • - 

9/ Florial, 

Deux fois déjà depuis notre blocus , le Levant 

^vait été pour nous un théâtre de victoires. 
Attaquans , et attaqués , nqus y avions, yu des 
légions menaçantes se changer devant nous en 
colonnes de prisonniers timides , et descendra 
humblement des cimes qu'elles cpuvroient 
avec orgueil.' 

Deux fois , et toujours par reflet des cqm- 

* 

linaisons du général Masseua, Tarmée y ^vait 
moissonné d'abondans lamîers ; maïs cette 

terre amie n'était point encore épuisée pour 
tib^is ; et les victoires des 17 germinal, et 10 
fluréal devaient en quelque sorte être éclip- 
sées par une nouvelle victoire plus éclatante 
encore. 

Une circonstance particulière en détermina" 
l'instant ; le générai en chef, bien résolu à 

L a 
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profiter du départ de M. de Mêlas , et d'iina 
partie de son armée, pour affaiblir encore le 
corps ennemi qui était reste chargé de notre 
blocus , méditait depuis plusieurs jours la ma- 
nière de le forcer à s'éloigner ou à se ren- 
forcer autour de Gènes , pour opérer une plua 
puissante diversion^ mais le point , on plutôt 
le moment tle son attaque , n*était point en- 
core décidé , lorsque , le 20 ^ il reçut du gé- 
néral Otto une lettre p^ir laquelle ce denûeir 
le prévenait que le jour même son canon ti» 
- rerait en réjouissance d'une victoire rempor- 
tée sur le général Suchet : cette nouvelle qui 
aurait intimidé uii homme' faible ou découragé, 
un homme ordinaire , produisit sur le géné- f 
Hal Massena un effet tout contraire. Une nobl» 
indignation s'empara de son ame : elle l'excita 
à venger son lieutenant , et lui fournit avec 
cette idée mâle , et généreuse , tons les moyens 
de rexécution. 

£n conséquence, et de suite , il arrêta pour 
le lendemain dçsdispositicms d'après lesqu^e» 
il divisa en trois corps les troupes qu'il réso- 
lut de faire concourir à rexécution de sou 
projet. 

L'un, sous les ordres du général Mîolîs, fui 
composé des Ca®, 74*^, et 78®. demi- brigade 
de bataille. 
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LWtrc, sous les ordres du lieutenant -gé- 
néral Soult y le fut des aS*" légère » 2% 5« , et 
de ligne. 

Ija 106^* forma la reserve de la division Miolis. 

Le général Miolis fut chargé d'attaquer I0 
'Monte • Faccio , et le général Soidt de le 
tourner. 

L'attaque de front se fit sur trois colonnes, 

«avoir , la 7 8® formant celle de gauche , et 
marcliant sous les ordres de radjudaut-géné- 
ral Gauthier. 

Le général Miolis occupait le centre avec 
la 74® et avait sur la droite radjudaut-général 
HeiUe y commandant la Ga^, pendant que le 
chef de brigade Wouillemont^ avecla 8® légère^ 
occupait la marine. 

L'adjudant-^néralGautliier obtint des suc- 
cès rapides 9 sufcés qu'il commanda autant par 
eou courage que par ses disposi tions^ et ses ma- 
nœuvres, et au moyen desquellesil enlevaà l'en- 
nemi son camp retranché de Bavarie , dans le* 
quel la 78^ trouva treutc à quarante sacs de- 
riz (95). 

Le général Miolis s^empara de même des 

(^3) Dans son rapport, radjuJant-générat Gûulicr 
fit le pliis grand éloge des i^' et 2* bataillons ôq 
la 78^1 cammasdct par le chef de ce^to demi-bri- 
9tde. 

3 
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premières positions de l'èiiHemi sur ie Montth 
Paccio 'j mais en se repliant , ce dernier ayant 
formé ses masses , profita d'un moment dé 
fluctuation parmi nos troupes , reprit brus^ 
quementrofieiisive , les chargea avec beaucoup 
de TÎguètur , et les rejela ^xjùc la Sturla y sans qu'il 
fût possible de les ralier , ou seulement de léè 
arrêter, et cela quoique le général en chef eût 
sfrccessiyëment fait, dans cette Vue, ayanc^lè 
toute la réservé (94). Mais pendant que Pekine^ 
mi suivait avec acharnement cette partie dé 
tLOs troupes , le général Soult opérait victoriei«^ 
tement son mouvement. 

Il avait divisé ses forces en une avant-garde, 
tet en un corps de bataiUe ou réserve. lie gé* 
néral Damand commandait à la première lei 
légère et 24* de ligne , le générai Poinsot 
coimmandait à la seconde, les et 5® dé 
lîgAe. 

Parti vers cinq heures du matin ( savoir , soû 
âviant-garde deGavetto dans le Bisagno , et soïl 
corps de bataille des glacis de la porto tCo^ 
maine), le général Soult avait suivi la gauchô 
âù Bisagno , ^passant pàr BiscMtino, Olmo j 
TPrato , Oliveitù, et Cktsaolo^ culbutant de-* 



^de WoulUcmoiit}. firent seuls qiicl(][ue8 prisonnieilk 



«Nuftlmlig^ postas ttufancliieM qui étàiânt'ÂânM 
^5 différens cantontieiuens , en même tems 
qu'iiii^orps détaché àVait forcé left camps qûé 
Veniieoâ dtaSt àiur les Mfttite <-Ci^lo 
vari. Arrivé à Cassolo , il pas^sa la rivière : lé 
.génénd Darnftad s'empara ««pidement 
Avances du if>ôtit , eli ee portant , jusqu'à Tem- 
î^ranchem^nt des chemins de Corriglia, Cam- 
panardigo et Viguobe, 4>h l'emiemi pouvait 
prendre une position àvantagensë , maïs ôà 
il n'eut pas le tems de se rallier. Pour le gé- 
néral Damattd , il s'y arrêta le tems qui M 
fut nécessaire poiur y- raSsembléT toutes sèi 
troupes. 

De GassdA,\oute cette colonne se dirigén 
par Fïgnme et Terrasso , sur les hauteurà 

dites II - JSeno , parvint à la crête des mon- 
tagnes, èt ôoupa le ch^nin de Sorri. 

Fondant ce trajet , le gén^*8l Damaud avftif 
battu Teniiemi à différentes reprises, et lui avait 
4éjà fait |dus de six cents prisonniers (95}. 

i (çS) Un fait mettra à même de juger àes difficultés 
cle ce mouvement, et ce fait est que le général 
Damaud , pour exécuter le passage d'un ravin extré * 
inemènt profond , et escarpé j fut obligé , sous iu 
feu très-meuftrier'i de faire pasaèr toute Sa trou^ 
sur une. seule échelle. .CesKU qu'avec les cinquaiit» 
Sommes qui- ATaîent passé les |arsmiers , ce gcuéoià 
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Mais se trouvant alors extréiBemeat élotgp4 
du coi^s de bataille , il fut assailli par un 
corps ennemi de beaucoup supérieur au sien 
par le nombre ^ et .plus encore parce que le% 
troupes qui le composaient n^étaîent pas y ainsi 
que celles du général Darnaud, afiainées, et 
liarassées de fatigue. Dans cette position cri* 
tique , il soutint plus de deux heures 'Un cem^ 
bat, dont ses lalens seuls diminuèrent Tiné- 
galité. Cependant un bataillon de la d-^ Jift 
ligne, et ses grenadiers , arrivèrent sous les 
ordres du général Poinsot , et mirent à même 
de changer celte d^enitive pénible et difficile^ 
en une offensive brillante. Par les ordres du 
général Soult , qid arriva immt^iatement aprc» 
cette colonne, le bataillon de la , et les ffer 

é 

nadirs y'furent de suite formés dans le centre 

en colonne serrée j la charge donna le si- 
gnal de l'attaque f la s'élança sur le flâna 
gauche de Tennemi , la 24® sur sôn flanc droit f 
et par celle manoeuvre , l'ennemi surpris fut 
culbuté, et précipité du haut des. rochers.. 
Pins de huit cents Autrichena roulèrent dans- 
les abîmes j un plus grand nombre fut pria 



diargea rennemi , «t lui fit cent priM^miera. Dans ces 
prisomiier» 9 se tfoitvaieat an cok»^i unKeMMaife* 
colonel et dei» m^vs. 



HftiM lea * retranchéilieiis de Monte - Vbo^ 

cio(96). 

Le géaéralSoult) maître des Monte-Moro , 
êt de Moate - Faccio, y fit faire' une halte^ 

ajircs laquelle le général Darnaud se dirigea 
sur Nervi j dont il s'empara. Il y trouva de* 
Tirres pour ses Groupes , et y prit deux pîèees 
de eauon. 

Quant au général en chef, qui^ à la manièm 
dont toutes les troupes du général Miolis ^ 

excepté la 78^ aux ordres de Fadjudant-gé- 

(96) Lors de la désertion d'une partie des cot'^ 
de Tarmée dltalie , la 26*^ légère avait été diargéé 
de désarmer la ^ de ligne. Cette circonstance fai- 
sait craîiidre de lefl rapproclier % maïs dans cetfa 
joiimée ^ la ibonduite héroïque de ces deux corps ^ 
qui à chaque pas avaient rivalisé de gloire , leur 
donna réciproqueiuent tant de motifs d'estime , que 
ies. braves qui les . composaient ^ s^exnbrassèreut au 
milieu du feu , et firent | sur le cbamp de bataille^ 
et par un mouvement honorable pour toutes deux y 
abjuration de toute inimitié. L*entKousîasme fut même 
éS grand de part et d*autre , (|ue par un échange 
inomenlané de braves , la moitié de la 25*^ ])assa 
dans la 24^j et la moitié .de la 24* dans la 25*, et 
les deux corps | ainsi mêlés , continuèrent à huXixm 
iVnnemi avec une ardeur nouvelle. 

Tout le moAle jugera sans doute avec noua que 
les armées françaises sont les sealès qui puisscal 
ibttrair dflt semblables aaecdojiieH. 
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néral Oaûthièr , n'élekiit retirées le taAtiii'^ 

avait jugé qu'il était alors impossible de re-t 
former de suite les corps qui les composaient, 
il leur andt fait prendite positim à Saint-r 
Martin d'Albaro , et à la Porte - Romaine; 
avait fait recomplétes leurs cartouches y et 
leur avait fait faire «ne distribiitioii extrai>i^- 
dinaire de vin : cette mesure prise sans perdre 
de tems , le mit à même de les reporter ea 
«vaut , vers une heure après midi ^ et il 
trouva si bien en mesure pour secourir le 
général Soult (s'il en avait eu besoin qu'»* 
tant quatre heures du soir le général Miolk 
avait déjà rétabli les communications avec les 
troupes que le général Soult avait laissé dana 
le Bisagno ; qu'a la même heure , la 62^ Mjbô^ 
en jDOsition sur le Monte -NoUe, et que la 
tête de la «olonne de droite ^ composée de la 
8* légère^ arriva a Nervi en même tems qu6 
fes troupes du général Darnaud. 

A la nuit y ce dernier se replia a Castâgna. 
Ija deuxième rentra à Gênes , y ramenant 
plus de quinze cents prisonniers. JLe reste 
4es troupes acheta le lendemain de reprendre 
tes premières positions, en eonaervailt cepen^ 
dant le Monte - Faccio (97). 

(97) A la 6a* prè» , qui ne fe^int ftôus les murs 
de Lecce ^ue le a3 à k pointe du jour. 
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Yen le sbîr, celte lôctoire fut ailaoïicéeÀ 

Gènes au son des bandes militaireâ , et la ville 
fut illuminée. 

li^enthouHaane fut même d'autant plnvi 
grand, que du moment où la division Miolis 
avait battu en retraite , il n'avait plus été 
possible au général en chef d'avoir des nôu** 
vdles du général Soult ; et cette circonstance 
était d'autant plus sérieuse , que ce général 
se trouvait m^elc^pé par Tennemi qu'il avait 
tourné ; qu'agissant seul, il pouvait être ac^ 
câblé par le nombre ; et que par conséquent 
beaucoup de personnes avaient cru la journée 
• complètement malheureuse jusqu'au moment 
t>ù l'on en publia le brillant résultat. Dans 
«on rapport au général en chef ^ le général 
Damaud donne , relativement A cette affairé , 
les plus grands éloges aux chefs delà 20^ légère 
et de ligne , au chef d'escadron Lavilette^ 
blessé ( dans la dernièiipcharge ) , et au sous- 
lieutenant Mamard) delà 196^ ^ et qui fut de 
même blessé* 

Le général en chef résolut de profiter 
lie la victoire du ai , pour chercher i 
en remporter une nouvelle avant que l'en* 
nemi eût en le tems de réparer ses pertes. 
Mais il conuoissait assez la situation de son ar- 
mée y peur savoir qu'avec des troupes épui* 



sées par de longaes souffirances ^ e£ usées pour 
ainsi dire au moral comme au physique , il 
était impossible de combattre deux jours de 
auite f sur-tout sur les rochers presque inac- 
cessibles de la Ligurie , contre un ennemi en 
frésence duquel Ton ne pouvait arriver quV 
près deux ou trois heures des efforts les plu» 
pénibles , et à moitié vaincu par la fatigue 9 
et dans un pays où la victoire échappe sou- 
vent au plus brave, pour favoriser le plus ro- 
buste. 

Le 32 fut donc , par nécessité , consacré 
au repos , et à la célébration de la victoire de 
la veille , qui se fit à midi par vingts cinq 
coups de canon, coups dont le motif fut olli^ 
«tellement annoncé aux généraux ennemis^ 
Mais y le d5 au matin , le général Massena 
marchait déjà à une expédition nouvelle , et 
qui, relativement àToflensive (si souvent re- 
prise par nous ) , dUpait être décisive entre 
les troupes qui défendaient Gènes , et celles 
qui en ce moment bloquaient cette place» 

Le but de cette attaque était renlévement 
du camp de Monte -Gretto (98) , point cen- 



(98) L'expérience a démontré au Général en dief . 
quM devait toujours croire à son pressentiment, et 

4 sa première idée. £u cfiet) diiui une t«te forte y 
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irai ie tontes les positions de Tennemi âti toni^ 

de Gènes , et réellement la clef de toute la 
ligne : je dis la clef, parce que, maîtres de 
cette montagne , nous l'obligions à se retirer 
par Monte-Croce sur Campo-Marona , où la 
jonction de toutes nos troupes devait se £dre« 



^Temeiit occapëe objet , le premier jet de U 
pei^ée doit dtre l>eaucoup plus juste qu^une réso* 
lution à laquelle conduit une fatigante discussion. 
Le général Masseua eu est une preuve frappante et 
nouvelle dans cette occasion. Le mouvement qu'il 
avait arrêté pour ie a3 ^ devait avmr lieu ^ sur 
Porfeofino. Son but Mt d'y enlever le graia qui s'y 
prouvait , et d*avoir des vivres avant de tenter. Fat» 
faque si importante y mais si douteuse du camp 
de Monte-Cretto. Déjà huit cents marins et porte- 
faix étaient rassemblés à Albaro j déjà une partie 
de la ^arde nationale de Gènes marchait pour prendra 
part à cette expédition , et déjà les colonnes s'ébnui-i 
laient | lorsqué dans nn conseil particulier tenu pen* 
dant la nuit du au a3t Pidëe de commencer par 
l'attaque de Monte-Cretto, prévalut. Le Général 
*n tliel" s'y refusa cependant long-tems 5 mais pressé 
par les instances et les raisonnemens d'un Général ^ 
fort auprès de lui de tous les titres de l'amitié et 
de la victoire | il se rendit en prophétisant cependant 
des nialheursy qui dans cette journée ne se réall» 
aèrent ijne trop. Le reste de k nuit fixt , d'après 
ce nouveau plan, consacré à changer toutes les dis» 
positions arrêtées • et à eu ordonner de nouvelles. 



('74.) 

Por mouvement , 90s forces étaient tout-e 
4~cQup réunies , et nq^s nous trouvions d'un 
çôt^ sur. les derrières de 1^ Cknronata , d'o^ 
Teanemi , dans le Ponent 9 nous gênait le plus, 
9t de Feutre , maîtres du Levant , où Teupie- 
ziûn^aYaitplasauçim pqintd'^ppnl. hskp&rt^ 
de son camp de Monte-Cretto l'obligeait donc 
îi s'éloigner de Gênes , à se retirer en arriére 
de Voltry , et de âestri du XjeTant , à éiacuer 
Portofino , et à abandonner l'artillerie qu'iji 
Qvait à Comeglianoj et à 5estri du Ppnent^ 
9Ù même nous pouvions encore trqvifqr^^u^ 
^ues magasins. 

Rien ne fut négligé pour assurer la réus^ 
ràte de cette opération si majeure, par les- 
résoltâts qu'elle pouviut avoir. Le choix 
des troupes et des cliefs se lit avec un soin 
Çgal, l4es troupes reçurent tou^t icç qu'il ét^ 
possible de leur donner. Enfin j un espoir 
iondé faisait d'avance ranger cett^ jaurnée au 

(99) C'était en quelque sorte la derniète tentatirè 
que Je général Massena pouvait songer à faire. La 
nécessité de contenir le peuple de Gènes y que de» 
aouifrauces trop prolongées aigrissaient tous les jourè 
davantage I et que par tous les moyens possibles oa 
excitait & la révolte | né pouvant plus guéris psr<« 
mettre de sortir de cette place» 
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lEombre de celles qui deyaient nous laisser de» 
souvenirs glorieux et coBsolans. 

Mais , par un premier malheur , l'ennemi , 
qui arait senti l'importance de çette position , 
y avait rassemblé , ou en avait rapproché toutes 
ses forces : quoi qu'il en soit , le corps d'atta^i^ue 
fat divisé eu deux colonnes. ^ 

Celle de droite , composée Hes 5* légère , e( 
des 2^ , 5^, îi4*^, et 62^ de ligne, marchait, 
aous les ordres du lieutenant-général Soult^ 
fur le camp de Monte-Gretto..£lle partit de 1^ 
porte Romaine à huit heures du niatin, et 
se dirigea par la vallée du Bisagno. 

Celle de gauche , commandée par le général 
Gazan, et composée des 92^, 97®, et 106*^, 
déboucha par le fort de TEperçn, et, passant 
par les deux Frères , se dirigei^ sur les quatre 
As, qui se trouvent à leur droite , et que Ten- 
-nemi occupait p^ de ftirtes redoutes , en m4- 
ane tems qu'il soutenait ces dernières par up 
camp considérable. > 

Les 5^ légère, et 63^ de ligiie , formant ^ 
sous les ordres de Tadjudant-général Gauthiei;, 
J'avant- garde du général Soult, commencèrent 
le combat vers onze heures du matin. La va- 
leur des troupes , Fintelligence de leur chef,» 
signalèrent le début de cette journée par des 
succès marqués. Par-tout l'ennemi ployait de- 
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Tftnt cette petfte colonne ( loo) ; et , atT bmil 

de plusieurs lieures d une marche qu'un com- 
bat continuel rendit extrémem^t pénible y et 
après avoir enleré deux camps, et plusieurs 
rctrancliemeiis , elle arriva au camp de Alonte- 
Cretto , défendu par de nombreux ouvrages y et 
par une ligne de troupes soutenues par plu— 
sieurs réserves. 

Pendant ce tems-là, la division du général 
Gasan éta^t également anx prises avec Tetine* 
mij déjà la brigade du général Spital s'était 
emparéedèses premières positions ^ déjà-i'on 
formait des pelotons poursuivre, un peu- ras- 
semblés , les braves qui marchaient sur les re- 
doutes de l'ennemi y lorsque lorage le plus 
violent et le moins attendu , semble tout-à- 
coup confondre la terre avec les cieux : des 
nuages tellement épais , qu'en se touchant Toa 
ne se vojraît pas , couvrirent les montagnes éle- 
véesque nous occupions, et enveloppèrent tous 
léS combattans , au point que Ton ne s apperce- 
vait plus qu'à la faveur des éclairs. Après trois 
quarts d'iieure d'un véritable déluge, pendant 
lequel personne n'osait faire un pas, chacun 
' se trouva où Torage Tavait pris. Mais tout était 



(loo) Ces deiix demi-lirigades ne fornULient pi» 
i4o<> hommes. 

mouillé. 
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mouillé , et la terre , et les armes. Le moment de 
rénergie ( loi ) était passt^. Les sentiers étaieut 
devenus extrêmement glissans et dilUciles, et 
pendant ce tems lennemi s'était encore ren- 
forcé par l'arrivée des corps , qui, placés dans 
les vallées environnantes j et au-dessus des nua* 
ges , avaient pu marcher pendant Fétat de sta- 
gnation dans lequel nous avions été siiongtems. 
Les obstacles, en un mot, avaient augmenté 
en proj)ortion de la diminution de nos moyens. 
On fit encore des efforts , mais ils fui eut tous 
malheureux. L'enthousiasme , ce ressort des 
armes , qui est tout pour les Français , était 
usé. 

. . Sur la gauche , le général Spital, en cher* 
chant â ranimer ses troupes , eut son cheval 
tué sous lui, et lui-méjne se blessa dans sa 
chute. L'adjudant-général Reille prit sa place ^ 
se jetta en avant, et ne fut point suivi. 

Sur la droite, ladjudant-général Gauthier, 
par la force de son exemple, obtint encore 
une charge , au moyen de laquelle il enleva les 
redoutes qui défendaient le camp de Tennemi, 
Mais aussitôt, ce dernier fait donner Tune de 



(ici) a la fm du blocus, elle était éteinte dans 
nos troupes , par Pelfet de tout ce qu'elles aTaîent 
souffert. 

M 
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SCS réserves , que conduit le général Holien- 
zollern lui-même. Le choc est terrible : Ton 
se bat corps à corps , et Gau thier tombe blessé. 
Ses troupes reculent. Le lieutenant- général 
fait rapidement avancer le général Poinsot à 
la téte de la de ligne ; Fennemi plîe à son 
tour, nos troupes arrivent au camp de Monte- 
Creto. Le feu est mis par elles aux baraques 
de ce camp ; mais 1 arrivée d'un nouveau corps 
ennemi rend encore cet effort inutile, et nos 
troupes se dispersent de nouveau. C'est alors 
que le lieutenant-général Soult rallie lui-même 
la 5^ de ligne. Les troupes à sa voix s'arrêtent 
un instant y il semble leur communiquer la 
valeur qui l'anime ; mais une balle , qui lui fra* 
casse la jambe droite , nous arrache la victoire. 
Ce fut en vain que le générai Poinsot, et 
Tadjudant*général Gauthrin , donnent encore 
l'exemple du courage , et engagent les soldats 
À venger le sang de leurs chefs. La retraite 
s'opère , et, pour comble de douleur, le gé- 
néral Soult reste au pouvoir de l'cAnemi. Le 
terrein , naturellement glaizeux , et indiné , 
était tellement imbibé , que nos soldats , 
exténués de fatigue j et pouvant à peine s'y 
soutenir , ne purent lenlever , malgré les 
efforts qu'ils firent pour y parvenir. L'ennemi 
«uivit d'autai\t plus faiblement notre mou- 



X 



1 

Digitized by Go 



( 179 î 

venant rétrogade , qu'il avait détaché une co- 
lonne pour nous tourner. Cette colonne serait 
en effet arrivée assez à tenis poinr couper là 
retraite à la moitié de nos troupes ^ si elle eut 
eu afiaire à tout autre qu'à des Français. 

Il y eut, dans cette rencontre imprévue 
pour nos bataillons , une action assez vive, et' 
dans laquelle le chef de brigade Perin ^ com- 
mandant la 2* de ligne, reçut, à la jambe 
gauche , une balle dont il mourut. 

Au moment où le général en chef avait 
jugé Tentreprise manquéef , il avait détaché dé 
la division Gazan , l'adjudant-général Hector , 
qui, avec la 106^ , déscendit dans le Bisagno 
pour protéger la retraite des troupes du géné- 
ral Soult. Ce corps seconda très - Iieureuse- 
ment les efforts par lesquels la a® de ligne se 
fit jour. Le soir chaque oorps rentra dans aea 
anciennes positions. 

Pendant ces différens combats , le général 
Miolis occupa l'ennemi dans le Levant et dans 
le Bisagno^ au moyeu de fortes reconnais- 
sances. 

C'est ainsi que se termina pour nous cette 
^ journée d'un véritable deuil ; cette journée 
fatale à tant de braves , et dans laquelle Tarmée 
fit trois pertes irréparables , pour elle ( icfa )• 

( 10a) Ji^ Le^chef de brigade Perin, bon chef| 

M* 
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Enfin, c'est ainsi que la fortune inconstante 
partagea ses faveurs^ et se joua ce jour là lie 
nos vœux et de nos espérances. 

Cent vingt prisonniers ennen^is restèrent 
en notre pouvoir; on prit avec eux un colo- 
nel , un tnajor , et huit autres officiers. 

Pendant que Tarmée avait été ainsi occu- 
pée hors de Gênes , quatre mille femmes , des 
sonnettes à la main , s'étaient rassemblées dans 
la ville en demandant du pain , et la lin de 
leur misère. De Targent distribué à propos 
par le commandant de la place y et sa sagesse , 
dissipèrent cet attroupement^ mais ne purent 
tranquilliser sur un peuple nombreux, souf- 
frant « et agité par des meneurs adroits. 

s4j 25 j aô'j 57 aSj 29 etSo Floréal. 

Le 2.4, à onze heures du soir, le citoyen 
Couchandi capitaine du génie, arriva avec les 



et d'une bravoure qui ne s'était jamais démentie, 
a®. L'adjudant-^général Gauthier , réunissant pour 
le commftiideiiieiit des qualités rares | et des taleas 
distingués. 

3^ Le lieutenant-général Soult, qui, par les ser* 
TÎces les plus signalés , justifia pendant ce blocus sa 

haute réputation. Il marcha dé victoires en victoires y 
et Ton peut dire qu'il suivit une route constamment 
edaiiee par la gloire. 
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flépéches , par lesquelles le premier Consul 
informait le général Massena de la première 
victoire de Tarmée dtt Rhin , et lui annonçait 
qu'il prenait le commandement de 1 armée de 
réserve. Cette nouvelle rendit l'énergie aux 
armes. Le nom seul de "Bonaparte présageait 
des victoires. Sa lettre fut, dès la pointe du 
' jour, traduite, imprimée, et répandue par 
tout. 

Le a5, plus de quarante bâtiniens font voile 
vers le Levant Ce sont , dit-on , les Autrichiens 
qui évacuent sur livoume , tout ce qu'ils ont 
pu enlever dans la rivière du Poneut , et q^ui 
préparent ainsi leur retraite. 

Le s6 , le rapport de la Lanterne porte que 
les fortins de Vado ont tiré. 

Le «7 , à deux heures du matin y les galères 
et chaloupes napolitaines bombardent g^es , 
et principalement le quartier de la marine. Le 
peuple s'épouvante , et fuit de toutes parts* 
Au milieu de la nuit , la yiDe est pleine de 
monde , des rumeurs se font entendre y des 
fiisées partent de Tun des endroits où sont les 
prisonniers. rLa générale bat , nuds ne rassem- 
ble presque personne de la garde nationale , 
qui j depuis le 33 , ne prit presque plus de part 
aux mesures de police. 

Le zèle des patriotes était; refroidi. Liesme- 

3 



naces dont Assaretio remplissoit toutes ses pro' 
clamations les intimidât à prôportioii que 
notre position devenait plus critique. 

Au milieu de tout ce désordre, lé général 
en chef parcourait toute la ville. 

Le jour jnit lin au bombardement ( loo). 

liO â8, Tennemi fait une forte reconnais- 
' sance sur le Monte-Facdo ; il est repotissé après 
un combat d'une demi-heiu:e. 

Le canon se fait encore entendre du côté 
de Savonne, à ce qu'annoncent difiSbrens rap- 
ports. 

Cinq déserteurs rapportent que tous les 
corps ennemis qui se trouvent dans le Ponent , 

ont fait partir tous leurs équipages , ainsi que 
leurs chevaux de pelotons , et que le bruit se 
répand dans le camp ennemi que Bonaparte a 
bloqué. Turin, et marcbe sur Alexandiie. L'en- 
nemi, ajoute-t-on, ne quitte presque pas les 
armes. 

Malgré ces nouvelles , qui cependant nous 
sont favorables , plttsiôors coitciliabules se 



(io3) Les femmes sur- tout conlimHjrent encore y 
malgré le jour , à rester en groupes au moment du 
passage du général Massena. Près d'un de ces grou> 
p6s, des cris se firent entendre : il s'arrêta , fixa les 
fléditieiuc , et son regard fit tout finir* 
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tiennent à Gènes , sans qu'on puisse découvrir 
le nom d'aucun de leurs membres. 

Dans des groupes , des femmes crient vzVa, 
sans achever leurs acclamations. Par ces mê- 
mes femmes , eL par des prêtres, des Français 
sont insultés dans les- rues , et ^quelques-uns 
le sont d'une manière très-grave. Tout semble 
présager ime explosion. 

Le 28 , nous apprenons que le fort jde Sa- 
vonne s'est rendu le 26 ( io4). 

Le 29^ le général en chef prend des me- 
sures particulières pour la sûreté de la ville. 
Il fait évacuer le Monte-Faccîo , et reprendre 
au général Mioiis la ligne plus resserrée de la 
Sturla^^il renforce la ga^^îson da Gènes , et 
établit des réserves permanentes sur les places 
de la Fontaine-Amoureuse et de SaiuL-Domi- 
nique, où il fait placer de Tartillerie ( io5)^ 
enfin il concentre ses forces. • 

(104) Au mornout où la capitulation venait tlV'Ire 
signée, un bateau ^ chargé de subsistances, et eii-> 
Toyé de Gênes par le Général eu chef | eatraife«ilaxis 
le port «le Savone. 

(105) La y de ligne avait toujours un de se» bfl- 
taillons sur la place de la Fontaine- Amoureuse 9 qui 
était sa place d'alarme , et où il y avait une pièce 
de canon j la 2* et la 106* ( (juand elles icjupla-, 
cèrent cetle première datis Goiies ) , avaient toujours 
un bataillon à la place Saint «Dominique, où il j 

4 
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Le 5o , à sept heures du matin, arrive Tad- 
judant-général Ortigoiiy , annonçant , d'aprétf 
une dépêche de Bonaparte, que, du premier 
au lo, nous serions débloqués. Avec lui arri- 
vent gûo,ooo francs envoyés d'Antibes par 
le payeur général Scîtîvaux. Cette somme 
employée à donner quelque secours à l'armée , 
et à faire face aux besoins les plus urgens des 
administrations , rendit un peu de courage et 
d*énergie , par le mieux momentanée qu'elle 
produisit. 

Depuis la veille toute la flotte anglaise pa- 
raissait réunie devant Gênes : à la pointe du 
jour on signala cependant encore une nouvelle 
escadre venant du Ponent ; vers deux heures 
après-midi , elle vint en effet se joindre aux 
autres bàtimens qui, entourés d'une multitude 
de galères , de chaloupes , et de bombardes.^ 
passèrent la joifrnée à portée de canon de^ 
batteries de la place. 

avait en outre deux pièces de canon. La place 
d^alarme des deux autres bataillons , était à la place 
de TAqua-Vcrde. Il y avait outre cela nne .deiiii<^ 
bri^ide sur les glacis de la porte Romaine ^ une 
aux deux Frères , et une à la porte de France. Tous 
les artiUeurs de Parmëe et de la vîUe avaient leur» 
places marquées : le , Général en chef se mit ainsi 
fx\ mesure contre le j)cuple , les troupes autri-* 
chiennes } et la iiotte comj^inée* 
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De 4 à 5 heures du soir^ il s'engagea eiH 
tre un vaisseau de ligne et une galère génoise, 
une canonadc assez vive. A onze lieure y tous 
les petits bâtimens de l'énuemi approchèrent 
à la faveur de la nuit , et bombardèrent Géiies 
de nouveau. Ce deuxicnie bombardement pro- 
duisit moins d'effet que le premier; beaucoup 
de personnes s'éloignèrent encore des quar- 
tiers où les bombes tombaient le plus 3 mais 
il y eut beaucoup moins de rumeur que lors 
du premier bombardement. 

A deux lieures après minuit , les Anglais 
avec leurs chaloupes enlevèrent, au moyen 
d'un abordage ( sans doute convenu ) , une fort 
belle galère génoise, qui, avec les autres bâ- 
timens armés du port, en défendait Tentrée 
pendant la nuit. Les cinquante grenadiers lir 
guriens qui tenaient garnison sur cette galère , 
^rèrênt trois coups de fusil pour la défendre. 
Le brave Bavastro qui la commandait , voyant 
ce bâtiment perdu par une trahison manifeste, 
se précipita dans la mer , et préféra les risques 
d'une mort honorable, à une reddition hon- 
teuse. 11 échappa heureusement tuix périls 
qu'il brava, et conserva, par ce trait de cpu- 
rage , \m homme précieux à l'armée , toujours 
bien servie par lui. A la pointe du jour le bom- 
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J>ardement finit, et les petites barques dispa* 
mrent avec les ténèbres. 

Pour rèinplacer cette galère , le général en 
chef fit conduire à l'entrée du port, deux des 
radeaux qui servaient à le nettoyer : il les fit 
fixer au moyen d'ancres , fit faire sur ces ra- 
deaux des embrasures du coté de la mer, et* 
fit placer deux pièces de canon sur chacun. 

Ces radeaux ainsi armés , formèrent deux 
.bonnets batterie^ flottantes ( 106 )• 

Première décade de Prairial. 

. Rien ne peut bien peindre la cruelle pro- 
portion dans laquelle chacun des jours du mois 
de prairial a multiplié les maux que Gènes a 
soufierts par les efiets de ce cruel blocus, n 
ïaudrait , pour présenter à cet égard un ta- 
bleau fidèle et complet, analyser, poiu* ainsi 
dire , les tourmens que l'on y a éprouvés , 0t 
calculer le nombre des malheureux qui , pen- 
dant ces jours de douleurs , ont été immolés 
à la nécessité , cette divinité terrible , devant 

. ^ - 

(106) A deux heures du matin , au moment .où le 

Géiiéral en clief traversait Campetto avec tout son 
Etat-major , une bornljc tomba à deux p<ts devant 
lui , entraînant la moitié d^un balcon dans sa chute. 
Malgré tout le fracas qu'elle fit , malgré tous ses 
éclats, persoxme ne l'ut blessé. 
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laquelle tout plie , et qu'avec tant de raison» 
les anciens disaient être de fer. Mais^ sans 
détailler cette affreuse situation, sans rappeler 
les circonstances de ces désastres, sans d'é- 
crire la faim dévorante, remplissant jour et . 
nuit les airs des cris du désespoir, les mes 
de morts et de nioui ans j sans parler de ces 
yictimes qui, faute de pain^ ont terminé, dans 
des réduits hideux , leur affreuse existence; 
sans cherclier des contrastes dans la rage des 
uns , dans le morne et profond abattement 
des autres ; sans scruter toutes les horreurs 
de cette misère j sans tracer le tableau de 
tout un peuple pâle , défiguré, et livide , se dis- 
putant les chevaux, qui , morts de maladie ^ 
étoicut transportes à la voirie j s'arracliant les 
cliiens , les chats , et les autres animaux do-f 
mestiques , et mangeant jusqu'à des souris , 
^çsrats, et de l'herbe (107), la pâture des 
hestiaux qui avaient été dévorés; sans s'éten* 

■■II.. I. .. I I. . , M I 1 II ■■ 

(107) Ce mot est absolument exact j Von peut même 
ajouter que Tliabltude de la nourriture la plus fru- 
gale a rendu aux Liguriens cette extrémité moins 
affreuse qu^elle ne Peût été pour tout autre peuple. 

Par besoin, les gens un peu aisés mangèrent jus- 
qu'à des dragées , ce qui prouve combien la con- 
sommation fut totale. A la fin, on ne voyait dans 
les rues que des marchantls d'oignons et de bonbons. 
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dre sur ce triste sujet, et sans développer da- 

Tantage ces lugubres souvenirs , nous laisserons 

à chacun de nos lecteurs à se figurer quelles 

horreurs la famine doit avoir produite dans | 

une enceinte de dent soixante mille ames, et 

où de tout tems il y eu beaucoup de pauvres. 

Mais ce qu'il y avait de plus cruel , c'est que, 

malgré tout ce que l'on' avait pu faire , l'oii 

était arrivé au moment où Taimée la parta- , 

geait. 

Lorsque les hostilités avaient commencé , 
on avaient rassemblé tout le grain et les légu- 
mes que l'on avoit pu découvrir , et l'on avait 
évalué à quinze jours la durée du blocus que 
Gènes pouvait soutenir. I 

Pendant ces quinze jours, on avait fait les 
recherches les plus sévères; et, à force de 
fouiDer, l'on avait rassemblé, en blé et en gre- j 
naiUes de toute espèce , de quoi substauter en- 
core quinze autres jours, et le peuple et l'ar^ | 
mée(io8). 

Ces efforts conduisirent au i5 floréaL A . ! 

cette époque, un petit bâtiment, échappé * 

(lO^ Pour remplir cet objet, on avait enlevé tout 
le graÎJi existant dans les dépôts connus à Porto- 
Franco , et sur tous les bàtimens du port ; on acheta ' 
ensuite à tout prix celui que Ton voulut vendre t 
enfin y on. eut recours aux Tisites domiciliaires, 
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lasarveillance de la flotte, nous apporte 

du blé pour cinq jour; mais au 20 , tous les 
moyens s'épuisant, tout fut réservé pour 
' les troupes, les rations furent diminuées, 
• et ron retrancha le pain qu'on donnait au 
peuple. Onrne lui conserva qu^un peu de soupe 
d'iierbe , et on le fit solder par les riches (109 ). 
De cette manière , on arrêta des murmures qui 
devenaient alarmans, en formant deux nou- 
veaux partis dans la ville , ce qui était beau- 
coup gagner, et l'on substanta l'armée jusqu'au 
premier prairial (110). 
' Mais alors les embarras les plus cruels se 

. (109) Les retards que la pénurie mettait dans la 
manutention du pain que Ton donnait aux pauvres 
liabitans, faisaient que les distributioiis n^avaîent lieu 
que fort avant dans la nuit. Cette droonstance an- 
nuilait les principales dispositions du règlement de 
police : la mesure de solder les indigjeiLS mit iin à 
cet ahus. 

(1 10) Tout le ntonde sait comment tant de villes 
bloquées par mer , ont spuyent obtenu des. Tivresy- 
par les bommes m^me ckargés de les leur couper. 

Aussi, et indépendamment de toutes les autres con- 
sidérations , y avait-il bien de l'adresse au Gouver- 
nement anglais ^ à avoir chargé du blocus de Géneff 
lUi homme aussi riche que miiord Keith^ qui ne 
pouvait plus ffinaattre d'autre intérêt que celui de 
sa gloire* 
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firent sentir. Il n^existoit plus de quôi faire 

ponr deux jours , le, mauvais pain que i'ou dis- 
tribuait aux troupes» Dans cette extrémité le 
général en chef, qui pensait si justement, que 
gagner du tems était tout gagner ^ mit tout en 
cenvre pour prolonger l'agonie. 

A cet efiet, il fit ramasser tout ce qui exis^ 
tait en amandes, en graine de lin , en amidon, 
en son, en avoiiïe sauvage, et en cacao f et 
amalgamant le tout, il en fît faire une com- 
position que Ton donna au lieu de pain. 11 est 
impossible de rien imaginer de plus mauvais 
et de plus dégoiitant que cette nourriture , que 
son défaut de manutenlion achevait de rendre 
encore plus exécrable j qui n'était qu'un mas- 
tic pesant, noir, amer, et tellement imbibé, 
par Thuile du cacao et du lin, qu'il n'avait an 
cune consistance , et n'était susceptible d'au- 
cune cuisson (111 j. 

C'est ainsi que l'espérance consolatrice et 
)e dévouement le plns rare, par des effets sur- • 
naturels , firent d'une part mnlUplier les res- 
sources, et de l'autre, soutinrent le courage 
avec lèquèl les troupes supportèrent leur pri- 
vations , leurs fatigues, et leur misèi*e , et firent 

(iij) On ne peut donner une idée de cette com- 
position qu'en la comparant à de la tourbe i^ibibée 
d'huile. 

< . 
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recevoir , sans de trop vives plaintes , cette 
espèce de pain, .auquel cependant si peu d'es- 
t(Miiac8 pouvaient résister ( iia). 

Mais au milieu de tant d'embarras, pour 
mettre du moins le plus grand ordre dans les 
distributions y l'adjudant-général Gauthrin fut 
chargé de surveiller la distribution et la manu- 
tention du pain ^ Tadj udant- général Dégiovani 
fut chargé de surveiller les distributions de la 
viande 5 le chef d'escadron Hervo , faisant fonc- 
tion d'adjudant-général , fut chargé de surveil- 
ler les distributions des liquides ^ et le général 
Thiébault , chargé auprès du général en 
clief rje toute sa correspondance militaire , le 
fut de même en ce moment,de recevoir tous les* 
jours les rapports des corps sur les distribu- 
tions qui leur étaient faites. Ce fut à-peu-près 
à la même époque , qîie ^^on commença à rem- 
placer en argent les dimmutions que la disette 
forçait presque tous les jours de faire.au poids 
des rations de pain. 

Malgré les dispositions de siircté prises par 
le général en chef pour contenir le peuple y 
il ne laissait pas cependant de donner des io- 



(1 12) Ijea chiens vomissaient après avoir avalé de 
ce pain ; cliez les hommes y il ajoutait lar fièvre à 
cette marque d'indigestion. 
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qtiiétudles , à cause de ses grandes sonfBnai'* 

ces {i i3). Mais aussi , semblable aux flots de 
la meir ^ui s'élèvent et s'abaissent au gré de& 
vents qui les dominent, ee peuple s'agitait^ 
ou se calmait, suivant les bruits ^ui se ré- 
pendaient. 

Hearensement nous fumes fort bien servis 

par les nouvelles qui circulèrent pendant le 
commencement de cette décade. Le premier 
prairial , on assura que M. de Méks , avec 
partie de son armée , et deux mille hommes 
de cavalerie, était arrivé à Voltri. Ce mou* 



(ii3) Des enrôlemens secrets se font; f!e nou- 
^ veaux çonciliabuies se tiensent : dans le Bisagno | 
on fait des projets pour assassim» le Général en 
cKefj à Gènes, on parle de rempoisonner. On 
rëpand des proclamations d^Assaretto , dans les- 
<|uelles il enij)loie Irts moyens de la persuasion et les 
menaces : ces procJo mations se colportent avec tant 
de secret y que pour les connaitre, le ministre de 
la police en paye un exemplaire jusqu'à cinq louis« 
On solde des femmes ^ des hommes et des enfans 
pour courir les mes pres(^ue sans vêtemensi et en 
|etant des cris aigus. 

La sagesse et l'active surveillance du commandant 
de la place 9 annullent, et font catièremeut évanouir 
ces .vains projets enfiuités par la perfidie , et dont 
le peuple même, tout entier à l'attente de l'arrivée 
de Bonaparte I ne parut pas s'occuper fortement. 

yement 
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Yetttent , qui semblait prouver une défaite ^ an-^ - 
auUa Tefiet du bomliardement de Saiat^PiisiTe- 
d'Aréna , que les barques napolitaines exécu^ 
tèrent le soir du même jour. > 

Le ^9 on donna comme cmrbnn que Bona** 
parte , avec une partie de son armée , avait 
passé le Pè, et manœuvrait de manière à ôter.. 
toute retraite à Tennemi. .Cf^tte nouvelle lit 
une grande sensation ; ( le même jour , le tems 
devenant orageux, renouvela encore l'espoir 
'devoir arriver du grain )» Pour le 4, il se passa 
dans une vaine attente de nouvelles , de se- 
cours I et de pain. On rapporta seulement que 
beauèoop d'efieta. avaient été embarqués à 
Sestri du Ponent , et que des convois considé-* 
rables de mulets filaient vers le Levant* 

Le 5, sur quelques avis fecrets 4'un moo^ 
vement insurrectionnel préparé pour la nuit, 
le général en chefi entr autres mesures , lit^ 
. à une heure du matin , liattre la générale |. 
cette précaution déconcerta les factieux ,;et( 
la nuit se passa dans le calmç. 

Dans la joarnée fin 5 , on entendit des coupa 
de canons dans le lointain. Tout en craignant 
que ce ne fût le feu de« Gavi , on laisait d^s 
Toenx pour que ce fut au cOntnûre celui, de 
Taimée de secours. 

Le 6 , le chpf d^escadron FrancescJû > aide-' 

. " N 



fie-camp du général Soult, anive, et appcnrCe 
iks dépêches <b Bonaparte, qui domieirtlieu 
à k R^tioé suivante, transmise officiellement 
€t de suite à Tarmée et au Gouyernement 

<( L'officier que j'ai envoyé prés du premier'. 
D Consul à Paris , est revenu cette nuit; 

» il a kiasé ié général fiônaparledescéndinit 

yy le Graiid-Saint-Bernard et ayant avec lui le 
> générai Carnot , ministre de la guerre. 

• •» Le générai Sonaparle me mande què du 
V 98 au 5o boréal, il sera arrivé, avec tout© 
» son armée , à Yvrea y et que de-là il mar- 
- clié]» à gimdès )0imiée8 éur'^Géries. 

' » Lie général Lecourbe fait en même tems 
» son mouvement sur Milan y par la VaUdUoie* 

' 1» liVonnée ^'Riim aobtenu'de'ftenvéaRix 
» avantages sur l'ennemi; elle a remporté 
n une TLcteire déoidive àBiberac^h , & hh. beau- 
11 «wp die firiaenfriers ^ èt a^dbrigé'saiBarehe 

sur Ulm. 

» Le généraiBonapart^, à qni j'ai &it con- 
Il Mkfe la condoilé 'des hal^halis de* CMnes ^ 

)» m'a témoigné toute la confiance qu'il a en 
% etm'écnt : ^oua êUàdanaime po^ 
%: tiè^én âifficilé ; mtd» vé }ym mè rà»mîie 
)> c^est que vous êtes dans Gênes, Cette 
% %fiUe , dirigée par un excellent esprit , 



( * ?5 ). 

)^ éè icîairèe 9Ur ses vèrilabîes intérêts,^ 
trQUP^rçt bimtôt dam sa dèlivrg,nc^ y l^ 
pnx des mwrifieeé ^»^€lU ^ /(nts», Signé 

MassenA. 

^ Çe$ wùvelks r&ndmX wcpjre» |K>Hr q^eh- 
iQto^ iïi^faui^y on pisa de toyi nitx esprits : mm 

les impressions des maux souflerts sqnX telles , 
i|Ue Ton ne sojrt plus i^i^ei par ^i^uieçj». 4<| 

les âmes. . . . ' 

^ CepeiuUntde^ <^yi« nombreux ^gnç^^ 
lo 7 au 9iwr} de» BMHiTenieiia )»trj^giiuj^i 4» 
la part di^ l'ennemi. Le général Ma^seua,iji^ 
capable de p^4ljie un iostaot, Oi^darive jfQi^ 
le tewte wiii y unaxecoiinaisfaiiçe Neivi ^ 
le Monte-Facçio , le Monte R*ti , et dans 1q 
SisagnP, Cet^ reconnaissance dfiqm^ i 
comlMita tiè»-Ti& 4^»» ia^vtU nos i^p|i« 
pes se couvrent de gloire par la manière dppt 
elles wanœuviient le £^ 1^ plu$ ^laii^ 
trier, mais qui coûtent à r^rmée un noml^rf 
een««iérable de braves, parmi lesquels on 
compte avec douleur le ^énér^ de brigue 
{^açnaud, grièvement blessé au-dessous du 
genou gauche les adjudans-généraux 

Hector IMoëi Uuard «ont aussi blessés d»s 



iii4) Le 1 1 1 on fut obligé de çouper U çmaè» 



cette journée vraiment fatale ( 1 15 )j ainsi que 
les citoyens Cfaanaud| ikut^iant des gardes 
du général en chef , et Tâide-de-camp du gi- 
néral Damaud. 

^'Les rapports de toûslesmilitaireapronvent 
que l'ennemi , qui par-tont a plié devant nons^ 
a fait ce jour-là des pertes énormes en tués 
et blessés. Qaant i ses fbrœs^ elles étai^ 
' ôe qu^sHes avaient toujours été depuis que lo 
I. général Otto était resté chargé du blocus. 
Le 9, la fermentation devient alarmante ^ 
des coups de fusils se tirent dans la ville; mais 
c'est de Liguriens à Lâguriens. L'oppositioa 
éntre les deu2C partis sauve l'armée. 

Le bruit d'une grande victoire remportée 
dansle Piémont par Bonaparte^ se répand (i 16) 
9t se confirme. £Ue £ût reparaitire quelques 
denrées ; mais à un prix si excessif, que plu- - 
sieurs personnes, au milieu tle ces signes trom- 
peurs d^abondance , meurent de faim dans les 
rues. . 

■ 

(ij^) Nous regrettons wifiniment de nV^oir pt» 
reçu les noies relatives à la conduite de l'adjudant- 
général Noël Huard y pendant ce blocus | nous 

ûvoiis seulement appris, par les notes envoyées à . 
r£tat - major-général > q^u^ii fut ^ dans çetke iournéo 
particulièrement , d'un grand secours au général 
MioJis. . 

(1 i6) S|àns cpie l'on puiisf d^UTiir oommott sUes . 
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Le mécontentement éclate dans la 5* de 
Mgne $ il y a des soldats qui brisent leitrs av* 
.jnes a^miMendeIapIace de Soîot-Domiiiiqiie 

Tout prend une physionomie sombre. 

lie lo^à .une heur» mdimi un quart duma** 
tîn, le bombardement recommence d'abord 
très- vivement } mais il ne dure qu'une heure 
et demie à-peurprès. Son effet est moindre 
qu'il n'a jamais été. Il se borne à conduire 
quelques centaines de femmes dans les rues 
et les prumenadeé publiques (ii7):àla pointe 
4n jour tout le monde se retire, et le cabne' 
.renaît. 

Un petit bateau , chargé de soixante sacs 



y arrivent | toutes les nouvelles se sàvent à Gènes 
avec une graiMie rapidité. Les piéiitièNs maîsoai do 
cette viilei qui tour-à-toor étueat appelées à gott- 
verser oe pays , contractaieiil des relatipne étendues 
et secrettes pendant le tems de leur autorité y ee 
faisaient des créatures, et se ménageaient des moyens 
d'espionnage , qu'elles continuèrent à employer y maté 
avec .tant de discrétion , que |anais on ne découvrit 
Ja source d*où partaient les nonvellse prématurées 
qu'on y.apprannait. 

' (117) Près de k place Saint-Domtniquey un tam- 
bour , en battant la générale > eut ia t^e coupée 

d'un boulet. 

Un bourgeois eut la ciusde coyi^e d'un éclat de 

3 * 



I 



Aè gtsân» j vetiaùt de Cûtse, éntte ckiiA jÎofI 
de Gênes. Le Patron de ce bftiéaa aiiilonce 

qu^il est suivi de quatorze autre» , qui n'arrt* 
yenipas. Ce seedutà, quelque faiUe qu'il 
jpkt'âtt d'un fevorable augure. 

A onze heures du matin Taide-de-camp dU 
général Gaaan atrive ches le géuéi^l en chef, 
€t lé ptétient quë l'on entend lé cation du câté 
dè la Eochetta ^ et la fusillade du côté de Cainpo- 

ÎRtedd; 

!f oûd lés oMcien cottrent à léurs clievatli^ 
'Les uxis âe félicitëut, les autres s^embrassent ; 
les figures de nos ennemis secrets s'alongeiit . 
tët bris de joie des patriotes. Un mouyement 
Itouyeau anime tout Gènes. De letoauçinentoa 
pa^se à l'enthousiasmé^ qui bientôt se ehange^. 
cri déliré. t>é)à les tf ôifpes ayaient pris les ar^ 
mes^ et le général en chef était sur les haii« 
tenrs en. avant de la T^aille, pourvoir si l'en* 
nemi faisait quelque mouvement ; mais lea 
trois camps qu'il avait sur la rive droite de Ic^ 
Pdlcevera , étaiênt dans kut état natiml. Paf< 
fout il noiiè môutrâit ses forces ordinaire»; 
un ora^e lointain parut expliquer le bruit en-» 
. tendu, et après avoir preçqu'acquis cette dou-» 
loureuse certitude , tout le mondo reprit 
positions ordinaires. 

Ainsi se passa pour Gcnes et rarmée> eetKi 



i 
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Joarnce si douce d'abord et ensuite si crucïïe, 
à cause du découragement qvii succéda chez 

' ' ^ « 

tout le monde , à tme espérance Pompeuse , 

À laquelle il«n coûtait d'autant plus de renoi^- 
"Cer, qu'on s'y était plus entièrement livré. 

Quant au général^en çlief , il reçut dans cette 
journée une demande d'entrevue de la part 
des généraux Keith , Otto et Saint- Julien. Il 
leiur envoya l'adjuidant général Andfieux pour . 
connaître les motifs de cette demande ; elle 
avait pour but la remise d'une lettre que jVL de 
Mêlas écrivait au général Massena, pour lui 
renonveller les cfires de la capitulation la ph^ 
iionorable. 

Le citoyen Andrienx ne se camt point auto- 
risé à s'en charger du moment où il en connut 
le contenu, et se borna à en rendre compte 
AU général en dbef , pour lequd elle fut portéo 
dans la journée aux avant-postes français. 

Accoutumé à ne traitée avec les enueuii& 
•de son pays que les armes à la main , le pre"- 
raier mouvement du général en chef fut de^ 
rejeter . toute ouverture semblaUe^ mais nou^ 
étions arrivés au terme où Bonaparte savait 
que nous devions toml>er. Le moment où il 
.nous avait semblé pouvoir nous débloque^r 
était passé. Ayant toujours su se ménager les 
^jnojxns de faiie ce ^u'ila projeté ouré^lu^ 




( ) 

■ 

s semblait , à quelques militaires y qne Géne» 
n'était pas nécessaire à Fexécntîoii de ses pro- 
jets , puisqu^il ne débloquait pas cette place j 
et que ^ pendant que le général Méks mor- 
celait son armée pour la oouyrir , Bonaparte 
marchait à des desseins plus grands. La diver- 
sion que la. défense de Gènes avait fait faire 
à Fennemi ^ et qui avait facilité à Fermée de 
réserve le débouché des Alpes, et son entrée 
~ àam le Piémont et la Lombardie , pouvait être 
tout ce que Bcmaparte avait attendu de nous. 
Le plan de campa^e prouvait d'ailleurs que 
le but du Gouvernement n'avait jamais été de • 
sacrifier- l'année d'ItaHe à Gènes ; maïs seule- 
ment de l'employer à tenir cette place autant 
• que cela serait possible ^ ejt , aprés-cela y d'oc- 
cuper Tennemi dans le Bas-Piémont , afin de 
^ . l'y envelopper ensuite. D'un autie coté, il 
( n'existait plus par bomme une ration com- 

plète de celte composition , qu'à la. place de 
j^ain on donnait aux troupes , et qui, distri- 
\buée par faibles. portions, ne pouvait mener 
que jusqu'au i4.. Presque tous les chevaux 
étaient manges ; il était , au surplus , tems de 
fiedre quelque chose ponr des troupes qui, de 
leur côté, avaient tout fiQt,.et que la patrie 
était si intéressée à conserver. Il était encore ' 

également important de sauver tout un état* 
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nia)or*géDéral> et près de six mille malades oit 

blessés j enfin, c'eut été faiblesse que de ne pas 
savoir supporter un revers , dont rien ne poix- 
Tait plus garantir, et-que tous lereflbrts pos^ 
sibles avaient vainement concouru à prévenir ' 
ou à éviter. 

Toutes eet considérations plus on moins 
basées , mais qui toutes démontraient 1 evi-* 
dente nécessité de se conserver du moins iW 
Tantage qtt*o£Br»t la démarche deFemMmi^ 
délerniinèrent le général en chef à répondre 
que a quoique cette ouvertiore Jût préinor ' 
)) tarée ^Use réeenHUt cependant de traiier 
» de son objet , lorsqu^il s'en serait suffir 
m sammenj^ ficcupé ï>. 

#/ PrtdriaL 

' Avant une heure du matin le bombarde^ 

ment de Gênes était déjà recommencé ; mais 
> il fut moins long et moinâ vif qua lordinaire. 
Le général en chef qui , aux premiers coups, 
se rendait toujours à Ja batterie de la Cave , et 
de-là à celle de la Lanterne , pour observer 
jpar lui-même tout ce qiii se passait^ tant au 
dedans qu'au-dehors de la place , së porta Ce 
jour-là, de cette dernière place, au fort de 
TËperon , pour juger du bruit du canon qucr 
IVu cro^aijt y entendre 5 majs c'était encor» 



( y 

Xillusion du deipr , qui sévile renouTellait celte 
erreur si douce* Apré» s'être assuré par lui- 
même de cette vérité , et par plusieurs gêné»- 
raux envoyés à cet efiet de tous côtés , que 
• l'ennemi tenait toutes ses positions ordinaires, . 
et n'avait fail pendant la nuit aucun mouver 
ment, il rentra vers sept heur^ chez lui. 

Après les coups de canons , que beaucoup 
de .personnes «prétendaient toujours avoir en«- 
tendus la yeiUe , ce silence était vraiment aocoh 
l>lant. 11 était d autant plus triste , que , d'après 
les interprétations générales ^ et les nouvelles 
Teçues le 9, une reconnaissance, où une af* 
^re d'avant'garde pouvaient avoir donné lieu 
à cette courte canonnade* Mais ne recevant 
avis de rien , et n'entendant plus rien, toutes 
ces conjectures s'évanouissaient , et nous re- 
tombions dans cette incertitude afireuse, qui 
est souvent plus crùellé^ue le mélhear que 

l'on redoute Cependant nous nous disions 

encore, • ... Si le premier Consul avait seule^ 
ment eu un premier défaut de suoeés , ou s'il 
rencontrait des -obstacles capables de faire 
manquer , son entre(prise, MM« de Mêlas et 
dè Keith crieraient a la victoire, et le ctfnoa 
de toute la ligne et de toute la flotte , nous 
présagerait bientôt notre reddition prochaio» 
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«t inévitable y et la prâe eertaioe ild Génùà , 
Je but éb tous les eflRnrt» de la coalition; > 
Mais la tranquillité de Tennemi, et la son^ 
jnatiûn encoxie renouvellée. le lo an généred 
•Maseeika ^ dflua kqnélle on lui offrait les cofh 
ditions les plus honorables, s'il voulait capi< 
tulaty proorent Finoertitttde de rennemi, et 
-dmyeat Certifier notre espérance» D'un autre 
-oàtéf nous expliquions la non-venue d'eipioue^ 
ou- d!avia y par lea difiiculftéa que, les paysana 
révoltés devaient apporter à leur passage. Eti 
eâet^ on peut échapper à des soldats étran- 
ger! qm iouvent* ne Mveiit pas même' la laa* 
-goe du pays où ils Ibnt la guerre f naôs on ne 
trompe pas des paysans qui connaissent éga*- 
lement' le langage ^ Vaceont, les aentierai e$ 
les figures, et qui, tous armés, sont toujours 
aux aguets t C'e$t ainsi que y variant nos cou»' 
jectureSy et cherchant « fixer ou seulement k 
reposer nos idées d'une manière satisfaisante» 
nous devenions plus ingénieux à nous créev 
des eonsolationa y à proportion que nous eu 
avions plus besoin, et que nous chercliiona 
des côtés favorablef aux indices les plus aiar- 
man»; 

A inidi le général en chef , qui a été histroft 

que les troupes murmurent et désertent , ras- 

jiepible. .let çbe£i dcf ^corjpi.çhe» h^n il ae 



Imt tendre camptd par eux de Félat de Iear| 
corps. Il concerte avec eux les moyens dy 
resserrer la discipline, que l^excés des souf- 
frances y relâchait. H fah des promotion»; 
il charge les chefs de rarancement de leurs 
aouS'OfHders , et les autorise même à casser 
ceux qm> dans cette circonstanoe difficile , ne 
justifieraient pas leur»- promotions an^ériea- 
res 'j enfin , il leur demande sur quoi il poux^ 
roit compter s'il se déterminait à tenter mm 
,1ronée? 

A l'unanimité tous lui dédaréfent qu'il ne 
pouYait espérer être sniri que par des offi- 
ciers, les soldats n'étant pkis en état de sovh 
tenir un combat. C'était cependant une des 
dernières espérances du générai en chef, àt 
ce qu'il avmt secrètement résohi, s'il y était 
réduit (118). Afin de rendre un peu d'énergie 

(118) Le pUn du Général en ckef | ifû savait quil 
lrouTer«tC des yivrea sur tonte la riVière én Levant» 
éti^ de laisser à Gênes le général Mîolis avec les 
blessés et les malades , et senlement ponr eapitider, 
et de se rendre en Toscane avec tontes les troiipeé 
et tous les patriotes et réfugiés italiens en état do 
marcher ^ de séjourner dans les environs de Livourne 
ifi tems nécessaire pour y organiser vn corps dW- 
tiUerie et un.de cavalerie ^ pour y solder et refaire 
ses troupes | et de se porter ensuite à N aples 9 re* 
cruti&t sur la routât tons les patriotes ié ritaUe^ et 



aux troupes | il leur adressa la proolamatioil 
Suivante : 



Il Les itqpfportB qu'on me fait m'annoncent 

» que votre patience et votre courage, s'é- 
9 teignent ; qu'il s'élève quelques plaii^ites , et 
1» qnelqnes mnrnttires dans vos xangs^ qna 
n quelques-uns d^entre vous désertent à l'en- 
7> nemi , et qu'il «e forme des complots pour. 
1^ exécuter des desseins aussi lâches. 

» le dois vous rappder la gloire de votre 
n défense dans Gènes , et ce que vous deves 
» à l'accomplissement de vos davoirs, A votre 
1» honneur 9 et à votre délivrance qui ne tient 
» plus qu'à quelques jours de persévérance. 

» Qœ la conduite de vos généraux , et de 
D vos eliefii soit votre exemple : voyes-Ies 

u partager vos' privations ^ manger le même 

•■ ^ ■ ■ • 

' . . . f ' 

complettant ainsi ses nombreux cadres s arrivé là , 
de s'y établir , et d'y constituer im gouvernement 
^publicaiu sur les ruines de la tyrannie anarchique ^ 
qui désoie oes contriées malheureuses. Tous les ordrss 
pour ce mooTemont élaient écrits et cachetés f les 
instructionB les plus détaillées y étaient jointes loirs* 
qu^il albandonns cette idée. Il y s plus même : tous 
les èfioix pour occuper les principales charges dn 
no.uvei ctot| élaient laits. ' ' ' * 



3^ pain ) et mémo» aliniens que vous | 
y> songez encore que pour aêavaceir yOtre Bob"' 
v sîstance , il faut yeiUer le joiir et la nuit 
}) Vous souffrez de quelques besoins phy^ 
ib souffrent aÎM-qu^yons, H wt 
» de plus les inquiétudes votri^ posîti^n.- 
Is aunes tyous fait jusque jour tant d(^, 
SI sacrifices^, que pour tous alpmflQuoer^À de* 
y sentiimem^fbîliles8eoa <ieift€ii0fcé'?<2ettt 
» idée doit révolter des soidajbs françaif , . : 
y> Soldats , nn0 aimée^OBinMaid^ psr Bo* 
31 naparte tfiaty^he & mus ; il ne^ fiAit v^uW 
j| instant pour nous délivrer y cet imis^nti 
» perdny-nfm pejpdiioiis Aifee Im 
3» nos tr^iranx , et uif a^imir de càptivîAé 'el^ 
» de privations bien, plus anièr^s s'puyrjiwt 
y dêroit veus» r 7 • ... ». 

; "» Soldats j je charge tos ehdTs de ro^y^tfoSt* 
^ sembler > et von» lire o^tte pt^kanati^;^ 
2) ytspàte -que toob ne donnerez pas jI 
)> braves si respectaMes par leur vertu , et 
» dont le sang a coulé si souvent en combatn 
> tatttà yetre tête, à œs braves qui ont toute 
» mon estime , et qui méritent toiite votre 
» confiance ^ la douleur de ui entretenir de 
3» iioimlles pUùntesyot à ipoi celle de punir* 
y L'honneur et la gloiré furent toujours le» 
JD plus puissans aiguiiioAS des soldats français^ 
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)). et vous prouverez encore que vous ét«» 
» digoes de ce titre respectable. 
- » Cette {Mrochniation sera miae à lUtfdre, 
a> et lue à la téte des compagnies ». 

> Signé, Massbna. 

ifi €t i3 PrcUriaL 

' Jamûi besoinde nouvelies ne futplus grand; 
jamais siknifce ne fut plus complet ni plus ac- 
cablant. 

Quelques liniits imgues se répandent tp^^ 
six* espions de Bonaparte ont déjà été arrêtés 
autour de Gènes, et fusillés par l'ennemi, et 
que la crue des eaux du P6 retarde la marcha 
et les opérations de l'armée de secours , qui , 
le 3 , était cependant rassemblée à Yvrea. C'esl 
tout ce qui parvint jusqu'à nous, epco ra a T e c 
tous les caractères de l'incertitude. 

Ce qui malheureusement était trop évident ^ 
c'était l'accroissement des maux de toute es- 
pèce , le progrés des maladies , le nombre ef- 
frayant des morts dont la famine semait les 
mes , le tableau de la misère la plus af-, 
freuse (119) j enfin celui du découragement^^ 

■ • 

(119) J'ai tu dss peiioimM si profoodâment affiot- 
téM de la tho ts&t d^honreu^ ^ c^ue bots d^ 
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de la tristesse , du mécontement , et du dé- 
sespoir qui 86 manifestait également sur les 
visages décolorés des habitans et dès mîli* 
taires. 

Au milieu de tant d'horreurs , deux prêtres 
connus pour être patriotes, sont assassinés ches 

eux vers dix heures du matin, et à coté de la 
demeure du général en chef. 

Mais enfin louchant au monquje total de 
subsistances de tout genre , et ayant perda 
tout espoir d'être secouru à tems , Tadjudant- 
général Andrieux , sous le prétexte d'une 
entrevue relative aux prisonniers , fut chargd 
d*aller recevoir à Rivarolo les proposition» 
de Tennemi , et d'entrer en négociation» 

Le premier mot de Tennemî fut que lâ 
capitulation qu'il ofirait était , que Tarmée 



Gènes, le mot seul de faim leur faisait encore mal 
à entendre ou à prononcer. 

J^ai vu à A^tibcs et à Nice tles personnes reve* 
Mut de Génet y s*arréter stupéiaitos devant des bou* 
É^net où IW yeikdiiit du pain ^ né pouvant s^ac- 
eontamer à la vue de ces signes d^abondance. J^ea 
ai vn souffrir de voir à Nice ^mietter du pain à 
«ne table î il y a enfin des officiers qui , à leur 
premier repas à Nice, ont tenu table sept lieureSy 
inangeanty au g^rand étonnemeQt de tous les gens de 
Taubergei toat oe ^ù'on put leur apporter. 

i rctourjiàt 
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retournât en France , mai$ que le général res* 
tât prisônnier de guerre. 

a Kous valez viiit^t mille homme a , écrl" 
» i^ait M, Keith au général Massena )) . 

Mais ce dernier , déterniiné à moUrîr plu* 
tôt les armes à la main î 1 20) qu'à consentir 
-à rien qui ne fut digne de lui , répondit à cette 
•première proposition , en déclarant qu'au^ 
cune iicgoriatioii ne serait jamais ouverte , 
BÏ le mot de capitulation devait y être em- 
ployé. 

^4 Prcdriai, 

Les généraux ennemis s'étant départis de 
leurs premières prétentions , les négociations 
reprirent : le i4 à midi, les plénipotentiaires 
ennemis ayant fait des propositions sur. les^ 
..quelles l'adjudant - général ^^ndrieux n*avait 



(lao) Toute Parm^ était convaincue d^airance de 
la résistance terrible que ferait le général Massena : 
ranecdote qui suit le prouve. 

I>eux grenadiers voyaient filer sur lÀvourne queU 
gues barqqes 9 que l'on disait transporter la||amisbn 
de Savone... Ahl disait Tun, je, crois que( noàs 

jts .tarderons, pas d Ja suivre, • , . A fa 

suivre , reprit l'autre? Avait de se rendre , le Gi~ 
néral en chef nous aura fait manger jus^^u'd set 

hottes, ... 

o 



pâs de pouvoirs , ce dernier les soumit par 
une note au général en chef , qui lui fit pap- 
venir j par rentremise du citoyen Morin , ses 
ordres à cet égard. Le citoyen Morin pris dès 
ce moment part à la négociation en qualité 
de secrétaire du général en chef. Cette adjonc- 
tiôn fut d'autant plus heureuse pour Tar- 
mée, qu'elle mit dans cette opération si im- 
portante, un homme qui , par la manière 
dont il seconda i'adjudant-général Audrieux y 
justifia dans cette circonstance , Tidée avan- 
tageuse que Tarméje avait déjà de ses talent 
et de sa capacité. 

La ville resta calme ; la publicité des négo- 
ciations contribua à cette tranquillité 5 car les 
soufirances étaient horribles (lai). Tous les 
traits étaient décomposés , toutes les figures 
portaient lempreinte d'un sombre désespoir 
ou d'une profonde douleur \ les rues retentis- 
saient des cris les plus déchiians \ de tous cotés 



(121) Cet état de douleurs produisit mAme un e£fe€ 
moral qui mérite d'être consacré ; cet eflèt est qu» 
le prolongement de maux insupportables , avait fîiiî 
par isoler tout le monde ; on ne se tenait plus que 
par Tappréliensîon de Pavenir , et le besoin de con- 
courir mutuellement à la défense commune s il n^ 
a;ndt réeliément plus d'autres liens qus ceux dn 
laàUienr. 
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la ïnôrt mùltîpliaît ses victimes y et la faim dèvô^* 
rante exerçait des ravages eflrayans (122). Oïl 
ne peut s'empêcher de Tobseirer ici , la coa* 
duite de cette malheureuse yille de Gènes laisse 
un grand exemple de résignation i Qui pourra 
jamais croire , en effet , que cent soixante 
raille ames si long-tems en proie à toutes les 
horreurs de la famine , voyant mourir de be- 
soin un nombre prodigieux de vieillards et 
d'enfans , réduits à vivre dlierbes , de racines ^ 
et d'animaiix immondes ou morts de maladie y 
et malgré le dépérissement évident de leur 
santé 9 aient préféré de prolonger tant de ca- 
lamités y plutôt que de tenter une révolte con- 
tre une troupe faible par son nombre, mais • 
bien plus faible par son état physique , et 
pendant que de tous cotés , on excitait ce 
même, peuple à profiter de Tanéantissement 
de l'armée pour terminer , disait-on , les souf- 
frances de tous ii2o)i effet à jamais remar- 



(122) Pendant ce Llociis , le jour naissant a sou- 
vent éclairé dans Gênes d'horribles tableaux!. • . • 
A différentes reprises y il est arrivé de trouver à ces 
heures | des môres mortes de hdm y ayant au sein 
des en&ns' morts comme elles ! • . • . 

(ia3) Des Francs même lurent asses scélérats 
pour partager ce rAle infâme , pour provoquer le 
massacre de Tarmée | st peindre | sous les couleurs 

O a 
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qiiable de ce que peuvent suf un peuple le$ 
iuimiliés nationales y et la haine des Génois 
contre le gouyernement autrichioi. 

Mais il y a plus à cet égard : c'edt que le 
peuple f sans argent faute de travail , sans 
alimens à cause du prix excessif du peu dd 
denrées qiie l'on voyait (i 24) ^ réduit à la 
misère la plus hideuse , et livré à toutes les 
calamités auxquelles une épidémie désastreuse 
mettait le comble, n^a jamais enlevé un pain, 
ni dans les boutiques , ni dans les rues de 
Gènes $ et que plus de quinze milles ames otit 
ainsi expiré de besoin à c6té du pain qui au- 
rait ( monientanéiuent du moins Jj^pu les arra- 
cher au tombeau. 



le& plna noirea) la oonduite iiéroïqiie du Général ea 
chef. Quant au peuple ^ les privatiofits l'avuieiit à k 
fia tellement détimit, que faute de forces physiques ^ 
îi était xéellemeiit hors dMtat de tenter un mouve*- 
mcut j même coutro nos débiles soldats. 

(124) A la fin du blocus | on vendait le 

3o fr. la liv. 

32 fr. 
2 fr. 



pam. . . 

Une poule. . 
Un œuf. • • 
La viande • • 
Un oigncii. • 
beurre • • 



6 fr. la lir. 
1 fr. 

10 fr. la Ut. 
&c. 
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Dans cette journée du i4, les principaux 
airticles du traité d'évacuation furent arrêtés, 
et signés par radjudlmt-général Andrîeux , le 
capitaine anglais de Bivem , et de Best, co- 
lonel de rétat-major-général de l'armée im- 
pérîale^ et Fon convint de part et d'autre que 
les chefs des années se réuniraient le lende- 
main i5y pour la clôture des conférences, 
la signature définitive des articles. 

#5 Prmrial. 

Le i5 , à neuf heures du matin , cette con- 
férence eut lieu dans la petite chapelle qui 
est au milieu du pont de Comégliano , et qui , 
par la position respective des armées , se 
trouvait entre les postes français et autri- 
chiens. 

C'est là que se réunirent le général Mas- 
sena , commandant en chef l'armée française 
en Italie (accompagné de Fadjudant- général 
Aïidrieux , et du citoyen Morin ) ; et mi lord 
Keith , commandant dans la Méditerranée les 
forces navales combinées, le général Otto, 
commandant le blocus de Gènes, et le gé- 
néral Saint-Julien, chargé de la partie poliLi- 
' que , ^chacun d^eux suivis de deux au trois 
personnes seulement. 

Pendant toute celte entrevue, qui allait 



é 
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décider du sort de tant de braves , le général 
Massena conserva une fraîcheur d^idées si par* 
faite 9 et une gaité si bieii soutenue , qu'il 

fut toujours également fécond^ et heureux en 
saillies. ' . . 

Jamais négociateur ne couvrit plus d'a- 
dresse par des formes plus franches et plus 
nalurèllea. 

Cette aisance parfaite , et qui contrastait 
d'une manière si particulière avec la gravité des 
autres contractans , eut pour Tarmée l'avan- 
tage de persuader à Tennemi que notre posi- 
tion dans Gènes n'était pas aussi désespérée 
quelle Tétait réellement; et pour le général 
Massena , celui de lui faire obtenir tout ce 
qu'il demanda y en même tems qu'elle lui fit 
jouer et soutenir seul le premier rôle avec des 
hommes qui, par les circonstances , semblaient 
momentanément appelés à le partager. 

Un des moyens par lesquels il parvint au 
but qu'il s'était proposé y fut d'alimenter la 
mésintelligence qu'il savait exister ( quant aux 
individus ) entre les Anglais et les Autri- 
chiens. (i9Ô} i et c.^est ainsi que flattant àr 



(i25) H était mstniit qiie les Anglais faisaient au^t 
^utac^iei;ii> it^s. rej^)rodic> les ^>lus îasuitaQS çu.r ia^ 
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|iropo8 l*orgueil des uns aux dépens de l'a* 
mtmir^ropre des autres (i â6) , il se fortifia des 

faiblesses de tous. 

Si le peuple de Gènes avait soutenu d'une 
manière héroïque les privations , et toutes les 
horreurs auxquelles la longueur du blocus Fa- 
Yait réduites , Thistoire n^omettra pas sans dou- 
te de fiûre mention de la chaleur avec laquelle 
le général Massena traita des intérêts de la 
Ldgurie dans cette conférence* 11 lit pour ce 
peuple tout ce qu'il lui fut possible de fidre ; 
et , dans l'intention de plaider plus fortement 
sa cause , il avait conduit avec lui le citoyen 
Corvetto , ligurien , homme de loi , d\ine 
grande érudition, et de beaucoup d'esprit ( 1 27}. 

longueur du siëge : les Autrieliiens en effist n'ont 
rien ùât pour révacuation de Gènes. 

(126) Diaprés ce plan, il lui arriva de dire à 

M. Keith : Laissez arriver un peu de hlcd à 
Gênes ^ monsieur l'amiral ^ et je vous donne ma 
parole que ces messiewv ( montrant les Généraux, 
autridiiens ) | mettront jamais les pieds. 

Vers la fia de la conférence | il lui dit encore.... 
JUdiiordf si la France et Angleterre pouvaient 
famais s'entendre y elles goupemeratent le MoTtde, 

(127) Comme le Général en clitf insistait vive- 
jtieiit sur un point relatif au Gouvernement de la 
Ligurie , M. le général de Saint- Julien lui objecta 
les instructions de l'Empereur sur les changemeifS. 

•4 



» 



Belatiyemeat ,à larmée , une seule clauaa 
donna lieu cè jour -là à une vive discosaon» 
et manqua d'anniiller en un moment le travail 
de plusieurs jours de négociations. 

Cette clauise fut celle de faire partir huit 
mille hommes de nos troupes par terre (128}. 
liO général Otto voulut même soutenir le refus 
d*y adhérer Mais le général Massena, re- 
prenant tout-à-coup la lier té qui convenait à 
son rôle y à son caractère, et à son nom, ter* 
mina cette contestation en rompant tout-â-^ 
coup une conférence, qui cependant était sa: 
dernière ressource. Ses adieux aux généraux 
ennemi9 fur^t, ifous ne h voulez pan ^ eh 
bien, inesieurs, à demain. Cette fermeté,: 
la manière dont son parti fut pris en impo~ 
sérent. Il fut rappelé , et Particle passa (1 2y). 



à y opérer,, • » Ce fu^ alors <|i]e le géttëral Maiaen«r 
lui dît t Eh hien^ monsieur f vo^ opérutions sefwtt 
AUSSI peu solides que leur projet a çte prémaiuré j 

et je vous donne ma parole d'honneur qu'avant 
vin^t jours je suis devant G eues . Vous y trou- 
verezy niansieur le général ^ des hommes auxquels 
vom açèzn appris d la défendre ^ répondib avec esprit 
un d^s officiers ennemis.. 

(!28) C'est-à-dire, tout ce c|ui u'élait pas diuis les 
) On noue avait lûen assuré que. le génëralf 



( ) 

- Dans toute cette cofnférenoe^ le général 
Massena eut infiniment à se louer de ITioœk 
néteté de l'amiral Keith , qui , insistant tou- 
jours pour qu'on lui accordât tout , répétait 

à chaque instant : M. le général ^ votre dé* 
fense est trop héroïque pour que l'on paisse 
rien ifoua refuser. Il lui donna même des 
marques toutes particulières de déférence ^ 
d'estime et de considération (i5o}. 



Mnssena était vif ( dit alors un orfioIcM- aiitrit liien ) j 
inaia nous ae pensions pas ([uUi le lût autant quo 
cela. 

. (i3o) Le Géj^ésraX en chef voulait emmexiBr les 
cinq corsaires français qui se trouvaient ^ Gènes ^ et 
contre cette demande, le vice -amiral Keilli allë-' 

giiail les dispositions tl'un bill que lous n'ctc's pas 
tenu de connaître^ disait-il au jif^néral Ma5i>eiia ]^ 
mais que je dois fespecâer : d' ailleurs j monsieur 
le génémi , ajoitte<ft«'ii 9 mats ai>ons ^ vous ^ savez 9 
un p^^e^tenit et dei^js partis e» Angfererre, ^Cea 
rt^aon^ étuienl trop bonnes > pour . être combattues 
ywr des raisons, et le gént?ral Massena le sentit; 
mais reprenant le ton <Ie la plaisnnterie. . . Mon^ 
sieur l'amiral^ lui dit-il , quelle satisfaction la prise 
de quelques chéifs corsaires peut-elle aJout-np pour 
vous à. la pnseée Qênesy ipti est votre ouvrage * . » 
AUonSy milordy après nous avoir enlevé fous les 
£ros , c'est bien le moins que vous me laissiez le» 
petits. Eh bien , monsieur le gc/iéial f rc^litjuat 
Vamiral Keith,, n*en parlons plus, ^ 



(ai8) 

Mais malgré tout ce que ce traité d'éracna- 
tient avait dlionorable et par le fond , et par 
les formes que les généraux ennemis y mirent, 
il ne convenait point an g^éral en chef, et 
contrariait ses désirs et ses espérances, ses 
vœux et ses desseins. Aussi la possibilité de 
recevoir encore pendant la journée quelques 
nouvelles qui changeassent sa situation , le 
détermina-t-elle à ne signer que vers la nuit, 
et après avoir vingt fois répété aux Génois qm 
remplissaient ses appartemens : Malheureux, 
sauvez donc encore votre patrie ! Donnez-' 
moi ou aasurez^moi quelques vivres pour 
quatre ou cinq Jours seulement^ et Je dé^ 
chire le traité. 

Mais tout était épuisé y le courage des in- 
dividus et les ressources pub liques , e t ce traité 
# d'évacuation était le seul moyen qui restât au 

'monde y pour ne pas perdre avec Gènes , que 
rien ne pouvait sauver , les débris des corps 
qui l'avaient défendue d une manière si éton^ 
nante. 

Snfin, à sept heures du soir , le général 
Massena signa le traité suivant, et Ton se 
, donna réciproquement des' otages. 



/ 
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NÉQOCîjiTJOir pour VépaeuaUon de Gênes 

par Vaile droite de Fannée française , 
entre le vice^amiral lord Keith y com^ 
mandant en chef la flotte anglaise, le 
lieutenant' général baron d'Ott , com" ' 
mandant le blocus, et le général en 
ehef français Massena. 

A K T. I**. Képnnse, L'aile droite 

L'aile droite de Par- chargée de hi tU'fense de 
mée iran^sË , chargée de Gènes , sortira au nombre 
la défense de Gênes | le de 81 lo hommes, etpren- 
Générai en clief^ et son dra la route de terre pour 
£tat>>]Mjor , sortiroiitavec aller par Nke en France* 
armes et bag^espour aller Le reste sera transporté 
rejoindre le centre de la* par mer à Antîbes : Pa* 
dite armée* mirai Keith s'engage à 

fournir à cette troupe la 
fiiihsistance en biscuits y 
sur le pied de la troupe an- 
glaise. Par contre) tous 
les prisonniers autrichiens 
faits dans la riyière de 
Géâes y par Pàrmée de 
Massena dans la présente 
' année ) seront rendus en 
masse. Se trouvent ex- 
ceptés ceux déjà échan- 
gés au terme d'à-présentj 
au surplus , Particle 1^'^ 
sera exécuté en entier. 



( »ai ) 

qiiî déterminera sa neu- pas au pouToir des génë- 
traUté «em fixée pw le. taux dea troupes alliées 
parties contractantes* d*y donner un assentiment 

quelconque. Cependant , 
les soussignés sont auto- 
risés à déclarer que sa 
majesté l'Empereur s'é* 
tànt déterminée à accor- 
der aux haÙtassde Gènes 
sion ^auguste protection y 
la vilte de Gènes peut 
être assurée qne tous les 
établissemens proyisoires 
que les circonstances exi- 
geront , n'îiiiroiit d'autre 
^ but que la facilité et la 

A a T. V I. tranquillité publique. 

L'indéijendance dupeu- ^ , ^ 

pie ligurien sera respec ^cèdent, 
tée s aucune puissance 
actuellement en guerre 
avec la république ligu- 
rienne j ne pourra opérer 
aucun charigcmeut dans 
son gouvernement. 

A n T. V 1 1. 

Aucun Ligurien ayant Persoime ne sera 

exercé ou exerçant encore molesté pour ses opinions, 

des fonctions publiques, ni pour avoir pris part au 

ne pourra être recherché gouvernement précédent 

pour ses opinions politi- à Tépoque actuelle, 

quese Les perturbateurs di» 
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repos public y après l'en- 
trée des Autrichiens dans 
Gênes ^ seront punis con- 
formément aux lois. 



Rép, Accordé. 



Art. V I I I. 

Il sera libre aux Fran- 
cs y Génois , et aux Ita- 
liens domiciliés ou réiîi- 
péa à Çénes , de se retirer 
avec ce qui leur appar- 
tient , soit argent. y mar- 
cliandiseS) meubles y ou 
tels autres effets , soit par 
la voie de mer ou par 
celle de terre , par-tout où 
ils le jugeront convenable 5 
il leur sera délivré | à cet 
effet j des passe - ports ; 
lesqueb seront valables 
pour six mois, 

A & T. IX. 

Les habitans de la ville 
de Gènes seront libres de 
communiquer avec les 
deux rivières, et de con. 1* réponse à 1 art. 5. 

tiouerde commercer libre* 
ment. 

A a' T. X. 

Aucun paysan armé ne 



Rép, Accordé , d'apréa 
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^ pourra entrer ni indivl- Rép, Accordé, 
duellemenft I ai en corpê 
k Gènes. 



JRjép* Accordé. 



Rép» Accordé* 



A a T. XL 

La population de Gênes 
aera approvisionnée dans 
le plus court délai. 

A a T. X I L 

Les mouremens de l'é« 
Tacoation de la troupe 

française , qui doivent 
avoir lieu conformément 
A l'art, i*', seront réglés 
dans la journée entre les 
chefs de r£tat-major de» 
armée* respectÎTes^ 

Art. X I II, 

Le général autrichien y 
commaudantà Gênes , ac- 
cordera toutes les gardes 
et escortes nécessaires 
pour la si^reté des embar- 
cations des efièts appoiw 
fians à Parmée firançaise. 

A » T. XIV. 



Il sera laissé un oom- -, . , 
missaire français pour le * Accordé, 
soin des blessés et hul» 
lades| et pour sunreiUer. 



Rép, Accordé. 



AiocoM* 



lenr évacuation. : il sera 
nommé un autre commis- 
saire des guerres y pour 
«ssurer j recevoir y et dis» 
tribuer les subsistances de 
la troupe fran^se | soit . 
à Gènes, soit eu marche. 

A B. T. X V. 

Le général Masseaa en« 
verra en Piémont 9 ou par- 
tout ûUeurs y un officier 
sa général Bonaparte, 9 
pour le prévèiiirde Féva- 
cuation de Gênes; il lui 
sera fourni passe-port et 
sauve-garde. 

A R T. X VI. 

Les ofBders de tous 
gni Jes de l'armée du Gé- 
néral en chef Massena , 
faits prisoniiiei-s «le guerre 
depuis le commencement 
de la présente année, ren- 
treront en France sur pa- 
lole y et ne pourront servir 
qu'après leur échange. 

ArUcles additionnels. 

. ■ . • ■ 

La porte de la Lanterne y ae Muire? le péi^t- 
levis y et Pentrée du porty seront remis à ttn déta* 
chement de la troupe autriéhîftme ^ «t à deux vaisseaux 

anglais 



M.ép, Accordé. 
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hhglais ) aujourd'hui 4 > ^ âettk aprdA 

midi. 

Immédiatement après la signature | il sera donné 
des 6tages de port et d'autre» 

L'artillerie ^ lés amnitioiis | plans f et autres eflfots 
militaires appartenans à la ville de Gènes et son 
territoire I seront remis fidèlemi^ntpar les commis- 
saires français ^ au^ commissaires des armées alliées* 

Fait double stir le pont de Gornegliano ^ *le 
4 nai 1800» 

Signé f ^ D^OïTy lieutehanti^énëralb 
K B k T K I yice-amiral y commandant en chef. 

« 

Le 1 5 au soir, la potie de la Lanterne fut 

occupée par deux bataillons hongrois. 

Le chef d-^&cftdron £urthe fut chargé de 
)>orter aa premier Consul les drapeaux pris 
par l'armée. 

Une partie de la nuit du i5 au 16 fut emr 
ployée à délivrer des passe • ports à tous les 
réfugiés et patriotes italiens. ^ 

Le 169 avant le jour , le chef de bataillon 
Graziani , chargé par le génénal Massena de 
porter au premier Consul , copie du traité d e- 
Yacuation , partit de Gènes à cet eûèt 

Il avait été convenu qile cet officier traver« 
•erait le Piémont pour arriver plus vite, et que le 
général Otto lui ferait donner à cet efTet toutes les 
facilités* 

p 
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Le iG , à la pointe du jour ^ tout le quar- 
^er-^néral partit pour Antîbes sur cinq^ cor- 
saires français. 

La division Gazan se. rendit le même jour 
â Voltry (i3«). 

L'embarquement des troupes du général 
Miolis commença et continua les 17 , 18 
et 19. 

L'évacuation des hôpitaux fut plus longue^ 
mais se fit de même avec ordre. 

Telle fut la fin de ce blocus à jamais mé- 
morable (i55). L'histoire des guerres de la 

(i3a) Les militaires en état d'embrasser FenBemblè 
d^une ^nde opération | et de sentir les rapproche* 
: mens qa'elje présente ^ ne poiuTont se lasser d'appro- 
£>ndir tout ce cpii tient au blocns de Génes.^ et œ 
début de notre campagne en Italie. Ces raprocbemens 
offrent en. effet des détails infiniment curieux. 

Far exemple , les Autrichiens évacuaient toute la 
rivière du Ponent , pendant que les Français éva- 
euaient Gènes. X^a divisito Gasan passa àtt milieu 
'd'un ennemi ta déroute. De tous côtés 'l'on était 
.battant et battu ; jamais armées ne furent plus mêlées f 
et leur fortune plus singulière. 

(i33) A bien examiner les conditions du traité 
d^évacuation , il semble ^ue les ennemis aient cherché 
^ à se montrer dignes des avantages ^ue. les malheurs 
. de notre situation leur, procuraient sur nous ^ et qu'ils 
n'obtinrent en effet que lorsque nous ne pûmes- plus 
4Sombattre* 



Digiti/ed 6y Google 



( ^7 ) 

révolution n'offre pas de lutte plus glorieuse, 
£h ! qui ne yoit que^ ^gSnB cette lutte , tout* 
militait en faveur de l'ennemi, .auquel nous 
n'avions à opposer qu'un courage invincible ? 
Vérité sur laquelle la série des £ûts que noua 
tenons de parcourir, ne peut. laisser aucun 
doute ^ vérité qui est reconnue et avouée par les 
amis et led ennemis de la gloire française , par 
ceux qu'elle console et qu'elle honôre , comme 
pal' ceux qu'elle doit le plus humilier j vérit<^ 
qui est également évidente , soit que nous 
nous rappelions la situation des deux armées 
avant le blocus , soit que nous les examiaious 
pendant le blocus même (134). 



(i34} ^i noMA reportons les yeux sur ce que les' 
années étaient en Italie avant la reprise des hosti- 
lités y nous trouverons f 

' 1^. Que dans la Lîgurie où Parmée était reléguée ^ 
sa position militaire consistait dans l'occupation d^une 
langue de terre de cinquante lieues de long, qui, 
entre la mer, dontPennemi était entièrement le maître, 
4Bt la ligne de ses troupes sur la frontière du Pié- 
.mont» n'avait pasy en avant de Savone sur- tout | 
quatre lieues de Uu^-^ et que Pennemi au contraire 
était par-tout appuyé à de bonnes places. 

a®. Que pour parcourir l'arc que l'armée faisait 
par la ligne qu'elle occupait, c'est-à-dire, pour* aller 
de la droite à la gauche^ il y avait sept ou huit 
jours de Aarche } et des routes l&onrililes ^ à peine 

Pa 
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Qui pourra donc jamais citer ce blocus san^ 
que Forgueil national en soit flatté ^ se rap- 

particablés pour des àievtaxx, et très -peu sûres à 
•aÎTre^ et cpie Pennemi avait par-tout des coxnmu- 
nicatîon» toujours sûres et rapides. 

3*. Qu'en cas de revers | d'un c6tê la longueur 
et la difficulté des communications , et la facilit 
d^ùtre coupés j de l'autre , la présence d'une nom- 
breuse flotte emiemie) pouvaient, en .un moment' ^ 
> Âter à l'armée tout moyen de retraite ^ circonstanc 
qui seule rendait la position si vicieuse ^ que même 
avac une armée victorieuse ^ ' il ne semble pas qu'on 
eût pu la tenir sans audace y sur-tout devant un en- 
uemi qui était maître de tous ses mouvemciis. 

4''> Que nos soldats étaient nus au milieu du plus 
grand froid ^ et sans chaussure au milieu des rochers } 
et que ceux des Autrichiens étaient abondamment 
pourvus de tout, dans un pays bien moins rigoureux. 

5*. Que par l'effet d'une pénurie produite par un 
long abandon , et inconnue chez l'rnncnii, nos soldats, 
en proie à tous les besoins , sans secours d'aucune 
espèce , voyaient chaque joiUr augmenter leur arriéré 
de solde. 

. 6^. Que nos troupe àffitinées Vavaient pas le plus 
souvent une distribution assurée d'avance , et' ne 
lecevaient jamais qu'une partie de leurs rations , 
tandis que Tennemi afait par-tout de vastes maga- 
sins, et des distributions réglées et abondantes. 

7®. Qu^il n'y avait dans nôtre armée ni officiers 
de santé eu nombre suffisant ^ ni hôpitaux fournis 
de choses nécessaires et de médicamëns ^^ni moyens 
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peler sans une noble saLiâfaction d^en avoir 
partagé les travaux ^ et y penser sans éton- 
nement ? 

de transports pour les blessés, tandis q^ue rien de 
tout cela nt manquait à l'enaenii* 

8°. Que naturellement défians par un résultat na- 
iurel de notre faiblesse et de nos leyers ^ nous avions 
passé tout l'hiver dans d'Lorribles bivouacs , et pdur 
ainsi dire^ constamment en campagne , achevant ainsi 
<Jc' nous détruire , dans le même tems que l'ennemi ^ 
tranquille de sa force et de ses victoires ^ et se bor- 
nant à noua faiie^ observer pof' un simple cordon ^ 
Avait fait cantqiiner toute «on armée ^ et l'avait en- 
•tièremenjf neiàlte* 

9^. Que noa soldats étaient usés , découragés , et 
languissans , tandis que les siens étaient frais | reposé^ ^ 
et tout prêts pour la guerre. 

10*^. Que nos soldats ne. voyaient dans la Lîgurie 
. que des rochers 9 un pays de misère et de douleur 
à dé£mdre f et que ceux de reonemi voyaient paï* 
. tout Gènes à conquérir. 

1 1*. Que l'ennemi y aussi bien servi que nous 
Tétions mal, connaissait parfaitement notre position, 
notre .embarras , et notre faiblesse , et av^t eu Part 
de nous cacher sa fosce | l'état Jie. ses troupes ^ Vt 
ses moyens de défense*. 

la^. Que de nombreuses «eevues «raient «recom* 
pletté tons ses corps, tandis j^ne les maladies avaient 
presqu'achevé d'anéantir les nôtres. 

i3^. Que nous n'avions ni crédit, ni argent, et 
utt 1 ^ennemi avait Tua et l'autre. 



( ) 

Le général Massena , après avoir prévenu 
le Gouvernement detoutyoe peut bientôt plu» 

14^. Que Teimevu attaquait | etq[ue noua éticm 
prévenua. . 

i5**. Enfin 9 que nous nVvioua pas ftua de deux 
luille combattana depuis Novi jusqu^au Mbnt-Genia ^ 
et que , sans compter les troupes que la flotte aiiF> 
glaise avait ù bord, et qu'en partie elle débarqua 
à Vado ; sans compter les Calabrois et Toscans qui 
arrivèrent successivement contre nous $ sans compter 
les levées en masse du Piémont et des principaiea 
valléea de la Ligurie| aana complar tonte la oaTa^* 
lerie autridiienne 9 et une 'immense artillerie » qui 
restèrent dans le Piémont, Pennemi entra contre noua 
en campagne avec 72,000 hommes d'infanterie. 

Si ) après cet examen , nous arrêtons nos regards 
sur la situation des troupes qui ont attaqué et défendu 
Génea 9 €*est-à-dire ^ mur les armée* respectives pen^ 
dant son bloolUy noua verrou d'un oôté IWnemi 
êonserver sur nous tonte la anpériorité que peut 
donner le nombre et Pétat le plus parlait des troupes ^ 
et se fortifier même par notre misère qui croissait 
toujours ) et par les épidémies, tristes fruits de la 
famine qui continuait de- noua dévorer et de iioua 
épuiser} et de Pautre ^ nous verrana le j^nérai 
Massena aontenir une lutte aussi inég^ avec une 
paiguée de braves succombant à d^ins^ipporlables pri« 
valions, et à des fatigues aurdessus des forces hii-^ 
inclines , anéantis par de trop longues souffrances , 
et n'ayant plus , pour les aider à résister à leurs^ 

||oiiea9ea iati^es} qH9 1« «c^ti^ue^t de ieiur a^pieim 
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( en sacrifiant tout ce qui le concerne pem 
sonnellement) y qu'attendre l'ennemi dans sea 
positions. 

!NVyant plus pour appui que huit mille 
combattaos courageux mais débiles , il re- 
prend) le 27 germinal , par Teffet d'Une ma- 
nœuvre inattendue, et ayec une perte énorme 
pour rennemi , le poste de Monte - Faccio , 
dont le dernier s'était emparé la veille ; il va 
jusqu'aux portes de Savonne disputer la vic- 
toire à plus de treute mille houmies choisis 
dans la plus beUe armée du monde, et tient 



énergie y la confiance que méritaient leurs chefs j et 
les exemples qu'ils en recevaient sans cesse : enfin , 
nous le verrons y par la force seule de son énergie 9 
et pendant soixante jours, prolonger , par des efforts 
înima^nables , une agonie que rien ne peut décrire , 
de manière à en donner une idée coinpiette. 

Ce parallèle servira à faire sentir combien sont 
étonnans et honorables pour le Général en chef et 
pour les braves qui Tout secondé , les combats qu'il . 
a soutenus contre un ennemi | qui ^ d'après les lois 
de la gravité y devait f écraser par la seule force de 
son poids ; et combien sont plus étonnantes encore 
les victoires brillantes qu'il a remportées sur tant 
de points, où sa perte semblait être écrite , où il a 
trompé toutes les attentes de Tennemi 9 et sur lesquels 
il a changé des rochers arides et inconnus ^ en des 
nonumens étemeb de gloire et de triomphe. 
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campagne penrlatit quinze foiira : les brave» 
qii'il commande tuent ou blessent plus de 
huit mille hommes à Tennemi; se reploient 
autour de Grénes , sans que M. deMélas^par- 
vienne à les couper promènent plus de six mille 
prisonniers y et y rapportent entre ««très dé^ 
pouilles sept drapeaux , et cinq pièces de ca*« 
laon , gages de leur victoire. 

Tandis que des détails d'adnûnis^tiQD et 
de gouyememeiit absorbent ensuite }e général 
en chef y et que par des travaui^ pénibles il 
se crée des iressources en tous genres, l'enne* 
mi , qui regarde son inaction comme une 
preuve de la faiblesse de ses troupes, vient 
l'attaquer de nouveau (i5ô) : et semblable au 
volcan d0nt les irruptions soudaines portent 
la ilamiue et la mort dans tous les lieux qui 
Tavoisinent, cette poignée de héros, se rap^ 
pelant son audace indomptée , m^ultiplie en- 
core ses victoires , lorsqu'elle semble réduite 
i une simple défensive, réponse Tennemi par^ 
tout où il se présente, l'attaque encore (i56), 
le force à chercher sa sûreté derrière de nom** 

breux retranchemens (137) ; le bat pi^r-tôut 

f 

(135) Le 3 floréal à SainuPiertf ^d'Arciia ^ e% içt 
|0 floréal sur tous les points, 

(136) Aifaire des 12 , 21 , 23 iloréal et Ô prairia]. 
(i3^) Il set présent^ ici uns ol)eer?stiQn qui mérita» 
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oïl elle peut le combattre , ou du moins lui 
fait éprouver ; à différentes reprises, des pertes 
énormes , et force de cette manière, à l'éton- 
nement et à radmiration , les ennemis les plus 
fichamés du nom français ét de la cause de la 
liberté ( 1 58). Qui pouvait jamais rien attendre 

d'être recueillie. C^est que dans le blocus de Gènes, les 
Tftînqueun «ont les seuls pour lesquols il n'y ait rien 
eu d'iionorable. £n effet , tu les fiïrces ayec le»][uelle8 
ils agissaient p il n'y a point eu de mérite pour les 
Aufrîcliiens à couper notre ligne et à nous enfermer 
dans Gènes : ce résultat n'est rien pour Unir gloire , 
taudis que leurs pertes sont tout pour leur honte. 
Xi'on peut même ajouter que si | dans les deraièrea 
ailairesy l'avantage a été moins prononcé en notre 
laveur | c^est que la position des ennemis y les ouvrage 
dont ils les ayaient couverts) et les pièces dont ils les 
eraient hérissés 9 ^Jaient mieux que leurs troupes. 

Quant aux Anglais, s'ils se glorifient jamais de leur 
promenade devant Gènes y on pourra leur citer ce vers 
fi connu* . . • 

▲ vaiiuve mum péril* oe bîMiflis ans gloar*. 

(i38) On Toit| par ce rapprochement à qùelle 
diversion puissante cette délbnse offensive de Gènes > 
( si celte expresrion peut être admise ) , força 
TrynK^e impériale , et combien elle dut favoriser 
toutes les opérïUions de rarmée de Secours, conduite 
par Bonaparte ^ et celle du centre de l'armée d'Italie ^ 
commandée par le général Suchet. 

U.est en effet reconnu que par cette suite non inter« 
rompue dç coftil>ati &i sanglans de Mêlas fut 



t 
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ûe semblable de ces tristes débris de l'arméei | 
d'Italie ? qui aurait cru que , malgré la dis- 
prc^ortion la plua marquée des moyens et desi 
forces , ces malheureux soldats , sans pain et 
sans argent , sans habits et sans chaussure. , 
souvent sans munitions, à la fin presque sans 
chefs, n'ayant plus au monde que le senti- 
ment de rhoimeur national, aient encore été 
en état de sout^iir plus de soixante-dix jours ^ 
de combats ou batailles , aient détruit à Ten- 
nemi plus de monde qu'ils n'étaient de com- - 
battans ; lui aient pris plus d'hommes qu^ik 
n'en avaient à lui opposer ; l'ayant souvent 
combattu avec ses propres cartouches (i^g)^ 
et subsisté do son pain; ayant contenu, au 
milieu de tous ces événemens , une popula- 

-à pliideora reprises obligé de rafraîchir et de renforcer* 
les troupes du blocus , et de tenir constamment ses 
hommes d'élite autour de Gènes. 

(139) Nous étions à proportion presqu'ausû pauTies 
en miinitions qu*eii subsistances. 

Au moment où nous lilimes bloqués | la crainte de 
manquer de poudre fut une de celles qui occupèrent le 
plus le général en dief. On travailla de suite à en 
fabriquer y mais on ne put en faire pendant le blocus 
que 12,000 livres; lors de l'évacuation, il ne restait 
pas dans les arsenaux 4^)Q0 livres de poudre 9 celle 
avariée y comprise ; et cela pour le service de Tartil* 
ierie ^ âff Fin^teriei et des piècee des côtes ( les pluf 
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tion de plus de cent soixante mille amcs (i -fo); 
aient défendu par terre et par mer une ville 
dans laquelle il faut; auiyant les règles , Tingt 
nrille hommes de givrnison (i4i)j aient vécu 
d'une nourriture que les chiens refusaient^ 
aient supporté dans cet état soixante jours de 
blocus , quarante - cinq jours de siège , quinze 
jours de marches continuelles dans les rochers 
les plus difficiles , et sur les montagnes les plus 
escarpées ; et sans compter tous les jours de 
combats qui les ont suivis , toutes les nuits de 
bombardement , la £siniine plus terrible que 
tous ces maux , et la misère accablante qui y 
mettait le comble? Mais aussi qu'elles pertes 
dé notre part ! que d'e^orts inouis ^ et à quel 

a2)provisionnëes de toutes ) , qui pourtant ne Pétaient 
• pas à dix coups chacune. Si l'on songe que chaque nuit 
de bombardement nous coûtait près de deux milliers 
de poudre y on sentira que si Tennemi avait connu notre 
disette ) quaiit à cet objet, il pouvait en deux {ours. 
• épuiser toute? nos munition?. 

(140) Gènes offre une population de 120,000 ames y 
Albaro , Saint - Martin , Bisagno y Saint - Pierre- 
d^Arena | etc. 9 y en a|outaient plus de 4<',ooo. 

(14 1 ) Non-seulement la ville de Gènes fut pr^rrée 
d'une attaque de vive Ibrce tant de ibis annoncée j non- 
seulement le peuple était contenu y mais même toutes 
les approches de la place furent constamment dëfen- 

di}6s ^ et ii l^iut j^ur c^ls ua tj:i|>le eiTort | celui de 
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prix avons -nous aajuis tant de gloire (i42)! 
Le lieutenant- général Soult fut pris et blessé. 
ï)e trois généraux de division , un mourut de 
répidt'TTiie ( le général Marbot ) , et un fut 
blessé (le général Gazan ). De six généraux de 
brigade f quatre furent blessés ( Gardarine , 
PetiLot , Fressinet , et Darnaud ). De douze ad- 
judans- généraux y six furent blessés ( Çerisa ^ 
Mathis , Hector , Reille , Gauthier , et Noël 
Huard)^ un fut blessé et pris ( Canipana) j 
un fut±ué (Fautuci) : les officiers *d'état-ma« 
jor et aîdes-de-camp furent aussi cruellement 
traités ^ deux d'entre eux furent tués , sept 
pris , et quatoraœ blessés, parmi lesquels plu- 
sieurs le furent deux fois : le capitaine Maréeau 
( frère de feu le général de ce nom ) le fut en 
trois afibires différentes , trois fois en trente* 
un jours. Onze chefs de corps , sur dix-sept, 

résister à Peiiuemi , celui de supporter la misère , et 
celui de la §èàre supporter à ime population de 160,000 
ames. H est vrai qu^à la fin du blocua , l'excès du mal 
rendit ce dernier effort peu pénible. Ce malheureux 
peuple, par les effets de la famine, des épidémie» ^ 
•et de toutes les calamités que peuvent engendrer les 
guerres les plus cruelles , était réduit à un élat d'a- 
uéandssemeut tel, que la force physique nécessaire 
^ur une insurrection n'existait réellement plus. 

(i4a) Les ravages de cette misère ne se borneront 
pas aux braves que nous avons perdus k Gènes même | 
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fbrent blessés, tués, ou pris. Les trois quarU 
des officiers de corps le furent également (143), 
ainsi que cinq à six mille combattans, sur 
douze mille. 

£t si l^on défalque encoire près de trois mille 
hommes qui , par letir épuisement et leur dé- 
périssement , étaient liors d ctat de faire leur 
service 9 on ne trouyera plus dans dix -sept 
demi -brigades que' deux à trois mille hommes 
en état de se battre la veille du jour de la 

chaque jour ajouta parmi nos troupes f de nouvelle/ 
Victimes à celles que les maladies nous ont déjàenlevétfy 
et la moindre fatigue en conduit dans les hôpitaux un 

nombre d'autant plus grand, qu'il a été impossible 
d'einpt'clier que Pinte rapéranco ne suivît de si longues 
et de si cruellôs privations. Quant auxhabitanS} ileai 
meurt j depuis l'évacuation ^ près de cent par jour* 

(i43) Rien n'est plus digne d'éloge et d'admiration, 
que la couduile des olficieis des corps dans ce blocus 5 
pén(krés de la nécessité de commander par leur 
exémpie I leur dévouement , et les efforts que les cir* 
constances rendaient indispensables , ils se dévouèrent 
de la manière la plus honorable. Un exemple suiXtra 
pour prouver cette vérité. De 97 officiers qui au com-' 
raencement du blocus se trouvaient dans la de 
ligne , il n'y en eut que deux qui ne furent point 
blesses. La première cause de cet héroïsme fut sans 
doute la valeur nationale; mais ce qui ne dut pas 
manquér d'y^ contribuer beaucoup -, ce fîit le rare 
médle des chefs de presque tous 1m corps , qui avaient 



convention d'évacuation (i44) : nom disons lâ 

veille, parce que le jour même, les troupes, 
n'ayant reçu dansia distribution, qui ne laissa 
rien dans aucun magasin ni dans aucun four^ 
que deux onces de Tespèce de pain qu*on leur 
donnait , il est facile de concevoir qu'elles 
étaient hors d'état de faire une marche , ou 
geulemeiitde suffire à aucun mouvement (i45). 
Après tant d'e£forts de constance , que peut- 

en eux d^inapprédables trésors. • • . Oomment ne pas 
'consigner ici e«tte yérité, et ne pas nommer les ci- 
toyens VouiUemont, chef de la 73'' 5 Cassagne , cKef 
de la 3* légère 5 Mouton , chef de la 3' de ligne ; 
Godinot, dief de la 25* légère} Peria, chef de la 
a* de ligne 9 etc. 

(144) Dans ces a à 3|000 combatUns , nn grand 
nombre ayait encone , à raison de leur fiûblesse | Taiw 
torisation de iaire faction assis* 

(145) Les rues et les places étaient ce jour là pleines 
de soldats couchés ^ et qui n'avaient pas la force 4e se 
relever. Aussi étions-nous perdus si l'^memi ( ainsi 
qu'il en avait reçu l'ordre) avait ce jour ià levé le 
blocus : notre détresse était telle , que dans cette 
dernière supposition , nous aurions été obligés de ca- 
pituler avec les Anglais pour ne pas mourir de faim 5 
les environs de Gènes n'offraient aucune espèce de 
ressources , et nous ne pouvions plus être sauvés | 
c'est-à-dire , nourris par l'ennemi. Ainsi débloquer 
Gênes n'était plus rien, si l'on ne pouiMt en mÔM 
tems le ravitailler ou du moins sustenter l'armée. 
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il manquer à la gloire de celte armée et de son 
chef RieUi si ce n'est d'avoir eu ua succès 
digne de Tun et de Fautre. 

C'est à quoi la fermeté du général Massena 
sut encore suppléer , lorsqu^il n'avait plus pour 
se soutenir que la force de son caractère. 

C'est par elle qu'il en imposa à l'ennemi , 
au point de ne pas permettre que le mot de 
capitulaiion fut seulement employé dans la • 
rédaction du traité d'évacuation de Gènes. C'est 
par elle qu'il obtint des conditions tellement 
honorables , qu'elles sont jusqu'à présent sans 
exemple ( i é6) j qu'il dicta même des condi- 
tions à l'ennemi (147) 3 et ^'ainsi qu'un offi^ 
dèr autrichien Tobserva'avec tout Gènes , co 
* fift l'ennemi qui eut l'air de capituler avec 

hÂ. 

Présentons par un mot le résumé de tout 

ce qui précède : ce mot consiste à dire que 

(146} Deux, petites républiques y (la Suisse et la 
garie ) ont été pour le général Maneiut) les tliéàtre* 
d'une g^de glcnve. 

Dans la première ( où il soutint à lui seul toute 

la République ) , ses victoires sauvèrent la France..., 
Que n'a-t-il pas fait dans la deuxième ^ d'où il con-* 
tribua si pui&samment aux résultats des opérations 
de cette campag^ tonte magique I 

(147) Voyez les articles 10 et 11 1 &c. de là. 
négodatlott. 
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pendant soixante jours, le génexali.Massetia 
a fait , presque sans troupes , la guerre k toute 
une armée , s'est battu souvent sans muni- 
lions , a suffi sans fonds à d'inévitables ôé^ 
penses, et a nourri Tarméesans magasins. 

Ce rapprochement nous offre tout ce qui 
tient au blocus de Gènes $ tout , excepté la 
gloire des Imyes ^ui sy «ont immortalisés. 
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